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Chaque jour nous apporte un témoi-
, gnage nouveau de la préméditation alle-
fc, mande. Aujourd'hui c'est M. Jean Pélis-

eier qui fournit sa contribution à l'his-
toire. Au lendemain des deux guerres 
[balkaniques, M. Jean Pélissier avait été 
tohargé par un grand journal du Midi de 
procéder à une enquête sur l'état de 
5'Europe. Du mois de février au mois 
de juillet 1914, il visita l'Angleterre, l'Al-
lemagne, la Russie et l'Autriche. Sous 
ce titre « L'Europe sous la menace alle-
mande en 1914 », il vient de réunir en 
volume les articles qu'il avait alors pu-
bliés au fur et à mesure que s'élargis-
sait, en se précisant, le cercle de ses étu-
des et de ses observations. Ce qu'il a vu, 
entendu, appris aux sources les plus di 

^ gnes de foi, il l'expose en observateur 
T «agace, en historien impartial, sans pas-

sion et sans haine, mais en patriote 
ftvisô qui considère comme un devoir, 
!en présence du danger qui menace la 
France et l'Europe, de pousser lo cri 
id'alarme. 

A la suite des deux guerres qui avaient 
tensanglantô la péninsule des Balkans, 
l'horizon politique restait sombre. Les 
Ideux groupements de puissances qui se 
faisaient jusque-là contrepoids avaient 
réussi, moitié par calcul, moitié par peur, 
à circonscrire l'incendie. La conflagra-
tion européenne avait pu être conjurée. 
[Pour combien de temps ? Que pouvait-
pn espérer ? Qu'y avait-il lieu de crain-

jrnre ? Quelles étaient en un mot les chan-
ces de paix et de guerre ? Et si la guerre 
devait éclater, d'où risquait-elle de par-
tir ? De quel côté venait la menace î A 
.qui en incomberait la responsabilité î 

Ce n'est, certes, pas du côté de l'An-
gleterre. Sans doute la Grande-Bretagne 
me voyait pas sans inquiétude l'extraor-
dinaire développement du commerce et 
de l'industrie germaniques. Sans doute 
l'inflexible obstination et le remarquable 
tesprit de suite que mettait le kaiser à 
Élever sa marine, comme son armée, 
feu premier rang, donnait à réfléchir au 
feu Royaume-Uni. On se refusait cepen-

. dant, de l'autre côté de la Manche, à y 
fvVoir une menace pour la paix. Gouver 

nement et peuple restaient en Angle-
terre obstinément pacifiques. Tant de 
problèmes intérieurs absorbaient l'atten-
tion : le home rule, le mouvement fémi-
niste, les questions ouvrières et sociales 
faisaient de la paix une impérieuse né-
cessité pour le ministère radical qui était 
au pouvoir. Afin de dissiper le malaise 
qu'avait suscité le duel aux armements 
navals, M. Lloyd George n'avait-il pas 
fait le voyage d'Allemagne dans l'inten-
tion d'arriver à une limitation de ces 
armements î Et d'ailleurs, l'état d'impré-
paration où elle se trouvait, au moment 
du conflit, ne sufflcait-il pas, à défaut 
d'autre preuve, à établir que la Grande-

-Bretagne n'a pas pas voulu la guerre ? 
Elle n'en a que plus de mérite à l'avoir 
faite pour rester fidèle à la foi jurée et 
assurer le respect des traités contre 
'ceux qui les tiennent pour des « chiffons 
'âe papier ». 

La Russie ne la voulait pas davantage. 
La guerre de Mandehourie avait porté 
un coup terrible à la puissance militaire 
russe. Peu s'en fallut que le mouvement 
révolutionnaire qui en fut la conséquence 

' ne jetât bas l'Empire des Tsars. Il en 
fut ébranlé jusque dans ses fondements. 
Nicolas II ouvrit les yeux sur la politique 
néfaste que lui avait conseillée son bon 
cousin le kaiser : il cessa de tourner Ses 
regards vers l'Asie. Il ne tarda pas à voir 

• clair dans le jeu de Gullaume II. N'était-
ce pas pour mieux dominer l'Europe que 
l'empereur d'Allemagne avait orienté la 
pensée du tzar vers la Mandehourie et 
l'avait brouillé avec le Japon ? Quoi qu'il 
en soit, la Russie ne songeait plus qu'à 
panser ses blessures. Elle travaillait sans 
relâche à son relèvement militaire, éco-
nomique, financier. Augmenter ses ar-
mées, développer ses voies ferrées pour 
obtenir une mobilisation plus rapide de 
se3 forces, être en mesure, sans trop 
avoir à craindre, de dénoncer le désas-
treux traité de commerce qui arrivait à 
expiration en 1917 et que sa faiblesse, au 
lendemain de ses défaites, l'avait obligée 
Id'accepter de l'Allemagne, telle était la 

^préoccupation dominante de la Russie. 
Ajoutez-y le désir de ne plus avaler de 
couleuvres pareilles à celles dont l'Au-
triche-Hongrie, jusque-là sa seule enne-
mie, semblait-il, lui avait imposé la dif-
ficile digestion, au moment de l'an-
nexion de la Bosnie et de l'Herzégovine. 
Et je ne dis rien de la perpétuelle me-
nace que la monarchie dualiste faisait 
peser sur la Serbie et les Slaves du Sud, 
dont le tsar est le protecteur naturel. 
La Russie avait besoin, plus qu'aucune 
autre nation, de la paix, pour la mise 
en valeur de ses immenses ressources 
en quelque sorte insoupçonnées. Mais 
si elle ne voulait pas la guerre, elle 
était prête à tout plutôt que de subir 
certaines humiliations : la paix oui, 
mis la paix dans la dignité. On le vit 

fbien lorsque l'Allemagne, en imposant 
au sultan la nomination de Liman von 
Sanders au commandement du premier 
corps d'armée ottoman, commit l'im-
prudence de laisser deviner ses des-
seins sur Constantinople et la Turquie. 
Que fût-il advenu sans la médiation de 
i'Angleterre ? 

L'Allemagne, à ce moment, n'était ou 
fie se- considérait pas encore comme sùf-

fisamment prête. Le kaiser n'avait pas 
porté, croyait-il, à son plus haut degré 
de développement sa puissance mili-
taire et navale : il s'y évertua. De là, 
cette succession de lois militaires qui 
augmentent prodigieusement effectifs 
et matériel. En vue de quoi ? De la 
paix ? Le chancelier allemand ne cesse 
de le répéter du haut de la tribune. Et 
les sozialdomestiqués, dans les Con-
grès, pour mieux endormir la vigilance 
des kamarades socialistes des nations à 
agresser, proclament que l'Allemagne 
nourrit des sentiments pacifiques. Ne 
sont-ils pas là, d'ailleurs, pour empê-
cher, par les moyens violents, s'il le 
faut, lo kaiser d'attenter à la paix du 
monde, si tant est que des velléités bel-
liqueuses germent dans son esprit ? 
Fanfaronnades ou machiavélisme ! Ont-
ils fait mine seulement de s'opposer à 
la guerre ? Non. Ils ont tout perdu, 
même l'honneur, en votant les crédits 
de l'agression. 

Les pangermanistes ne se consolaient 
pas d'une aussi longue paix. A quoi 
bon tant de sacrifices pour l'année et'la 
marine, si l'épée allemande continuait à 
se rouiller au fourreau ? Leur influence 
dans toutes les classes de la société, sur 
le kronprinz et le kaiser lui-même, al-
lait grandissant tous les jours. Le peu-
ple allemand est le peuple élu. Guil-
laume II pourrait-il faillir à sa mission 
divine ? Qu'il ose seulement, et sa do-
mination s'étendra sur tout l'univers. 
Rêve ' tentant ! — Mais l'argent ? — 
Helfferich qui depuis... il se charge 
alors de lever ce scrupule ; il démontre 
que la situation économique de l'Alle-
magne lui permet de soutenir une lon-
gue guerre. Et d'ailleurs une guerre, 
même contre la France et la Russie réu-
nies, serait-elle de longue durée ? On 
ne le pense pas en haut lieu. 

Quant à François-Joseph, sa vassalité 
à l'égard de son vainqueur de 1866 est 
de jour en jour mieux établie. Il ne re-
garde plus vers le Nord. C'est du côté 
de Salonique que se tournent ses ambi-
tions. Et d'ailleurs qu'adviendra-t-il, à 
sa mort qui semble proche, de l'Empire 
austro-hongrois ? N'est-ce pas la dislo-
cation qui l'attend ? L'Autr'che-Hongrie 
n'est-elle pas la sentinelle avancée de 
l'Allemagne vers Constantinople d'un 
côté, vers l'Adriatique de l'autre ? Ce 
qui est sur, c'est qu'elle agonise, et 
l'Empire d'Allemagne seul peut prolon-
ger cette' agonie. 

Tel est l'état de l'Europe au prin-
temps de 1914. Horizon noir, gros de 
menaces. La France, tout entière aux 
travaux de la paix, est exposée au plus 
grand danger. Car c'est à elle qu'en 
veut surtout l'Allemagne. N'est-ce pas 
elle qui lui a infligé, en ces dernières 
années, de retentissants échecs diplo-
matiques, après Agadir, après Tanger, 
après Casablanca, échecs dont souffre 
cruellement l'orgueil germanique ? La 
France doit donc être écrasée. On guet-
tera l'occasion. L'attentat de Sarajevo 
fournit un prétexte à l'agression. On sait 
le reste. 

A quelle conclusion s'arrête M. Jean 
Pélissier ? Il n'y a* plus de paix possible 
pour l'Europe, suivant lui, que par l'ex-
termination du militarisme prussien et 
l'anéantissement de l'impérialisme alle-
mand. Aboutissement logique du gigan-
tesque duel qui met aux prises la Bar-
barie et la Civilisation 1 L'auteur entre-
voit, dans un avenir plus ou moins éloi. 
gné, la fédération des Etats-Unis d'Eu-
rope analogue à celle des Etats-Unis 
d'Amérique. Elle ne pourra se cons-
tituer que sur les ruines de la mo-
narchie des Habsbourg et de la monar-
chie des Hohenzollern. N'est-ce pas à 
cela que travaillent les soldats du Droit 
et de la Liberté ? 

Henri Michel. 

T@sfara@i 
d'Alfred 

Paris, 12 Novembre. 
Voici le testament politique qu'Alfred Na-

auct a écrit lui-même d'une main tremblante 
et qu'il livre à nos méditations : 

Je me flatte qu'aucun républicain ne 
pourra le lire sans émotion et isans fierté. 
J'espère que les Alliés victorieux n'imiteront 
pas la faute des Allemands de 1871, qu'on 
n'arrachera à l'Allemagne que les pays vo-
lés par elle : Alsace-Lorraine, Pologne, 
Sleswig. 

Que l'on ne prendra aucun pays vraiment 
allemand et qu'on ne portera atteinte en 
aucune façon à l'unité de l'Allemagne. 

En tout état de cause, je pense que les 
Alliés reprenant le précédent de et de 
1815, doivent imiter la conduite des Alliés 
à cette époque à l'égard de Napoléon I", et 
déclarer qu'ils ne traiteront avec aucun gou-
vernement ayant un Hohenzollern ou un 
Habsbourg à sa tête.La mort ne m'en donne 
pas le temps. Mais plus heureux que bien de 
mes amis, qui sont morts avant la guerre 
actuelle, je m'en vais dans la joie d'avoir 
vu, avec la victoire désormais certaine,quel-
que effort qu'elle puisse coûter, se lever en-
fin la grande et belle heure de la justice et 
de la réparation. 

834e JOUR DE GUERRE 

La Question des Réquisitions 
Toulouse. 12 Novembre. 

Les maires des communes de la 17° région 
se sont réunis à Toulouse pour examiner la 
question des réquisitions. Ils réclament le 
droit d'être représentés par un collègue élu 
par eux dans chaque centre de ravitaille-
ment et dans toutes les Commissions de ré-
quisition ; ils offrent, en outre, de fournir à 
1 Intendance des statistiques agricoles don-
nant la situation exacte des disponibilités 
dans leurs communes. 

Après une longue discussion, ils ont décidé 
de résumer leurs revendications dans des 
vœux qui seront communiqués a la presse. 

Paris, iî Novembre. 

Le gouvernement fait, à ib heures^ le communiqué officiel suivant : 

Au nord de la Somme, nous avons, au cours de la nuit, réalisé 
quelques progrès au nord de Saiilisel, ainsi que dans la partie est 
du village. L'ennemi a violemment bombardé toute cette région. 

Jlu sud de la Somme, après un vif bombardement, les Allemands 
ont effectué une attaque sur nos tranchées au sud-est de Berny. 

L'attaque a été brisée par nos feux dans son ensemble. Des 
fractions ennemies, qui avaient réussi à prendre pied sur quelques 
points de nos éléments avancés, en ont été rejetées immédiatement 
par une vive contre-attaque de nos troupes. Nous avons intégrale-
ment maintenu nos positions. 

La lutte d'artillerie a été particulièrement violente toute la nuit 
dans les secteurs Ablaincourt-Gomiécourt. 

Un coup de main, effectué par nous sur une tranchée allemande 
en face d'Armancourt, a parfaitement réussi. ,.; 

Canonnade intermittente sur le reste du front. Plus active dans 
la région du bois Fumin (rive droite de la Meuse). 

* AVIATION 

Le lieutenant Heurteaux a abattu, hier, son douzième avion; 
l'appareil allemand est tombé en flammes à l'ouest de Sailly-Saillisel. 

Il est confirmé que le lieutenant Deulin a abattu, le 10 novembre, 
à l'est de Péronne, son neuvième appareil ennemi. 

■AJFLDVEÉÎIEl D'ORIENT 

Dans la boucle de la Cerna, les troupes serbes, refoulant les con-
tingents bulgares, ont continué victorieusement leur marche en 
avant. Le massif du Cuke, en entier, est tombé en leur pouvoir, ainsi 
que le village de Polok, dont elles se sont emparées au cours d'un 
brillant assaut. Toutes les conJLrera.ttaq.ues bulgares ont échoué 
avec de lourdes pertes. 

Plus à l'Ouest, les Serbes ont également progressé au nord de 
Veliselo. 

Sur le reste du front, canonnade intermittente. 

anglais 
Vélat-mafor britannique fait le communiqué o{{iciel suivant : 

Londres, 12 Novembre, 11 h. 05. 
Une émission de gaz a été réussie, la nuit dernière, contre les tranchées 

ennemies au sud d'Ypres. 

Rien à signaler sur le reste du front, en dehors du bombardement habituel. 

PROPOS DE GUERRE 

Dans cette affaire de fermeture à 6 heures, 
il est incontestable que les intéressés pâtiront. 

On a beau dire que les dames s'arrange-
ront pour faire leurs achats l'après-midi, 
c'est douteux. L'habitude d'aller farfouiller 
dans les étoffes entre 6 et 7 n'est pas sans 
raison. Toutes les acheteuses ne sont pas des 
oisives ; la plupart d'entre elles ne peuvent 
véritablement sortir de chez elles que vers le 
soir. 

Les magasiniers se plieront néanmoins à 
la consigne s'il le faut absolument, mais ils 
désirent vivement qu'on trouve un joint. Ce 
joint, ils paraissent l'avoir trouvé eux-mê-
mes quand ils proposent de supprimer l'éclai-
rage extérieur de leurs établissements. 

Ah I qu'ils n'hésitent pas à le faire. Quelle 
affreuse chose que l'éclairage des vitrines 
modernes ! Quelle horrible, fatigante et inu-
tile débauche de lumière 1 Notez, d'ailleurs, 
que prétendre attirer le passant par ce pro-
cédé de peau-rouge est vraiment peu flatteur 
pour nous. 

Depuis une quinzaine d'années nos rues, la 
nuit, ont pris l'aspect d'une foire de Neuilly, 
ou les lampes électriques battent la grosse 
caisse. Si un magasin en met deux, son voi-
sin en met quatre s'il en met quatre, l'autre 
en met six, etc. 

Les plus réfractaires à ce mode de réclame 
— qui nous vient d'Allemagne n'en doutons 
pas — ont été entraînés par le mouvement. 
Résultat : le beau magasin d'autrefois; élé-
gant, discret a presque totalement disparu, 
alors qu'il aurait dû refleurir plus beau que 
jamais puisque nous disposons d'un mode 
d'éclairage que nos pères ignoraient et qui 
se prête à des combinaisons ingénieuses et 
jolies. 

Les plus belles vitrines sont les plus so-
bres. Le meilleur éclairage, le plus logique, 
est celui qui ne dépasse pas la glace. On 
éclaire sa marchandise, non le trottoir. Nos 
rues y perdront de leur clarté, mais nos 
yeux y gagneront et le bon goût avec. 

Si les restrictions qu'on nous impose au 
nom de l'Economie avaient toute des consé-
quences aussi heureuses, il faudrait presque 
s'en féliciter. 

ANDRE NEGI8 

Le nouvel Ambassadeur ûalie à Paris 
Rome, 12 Novembre. 

Les journaux commentent favorablemènt 
la nomination du marquis Salvago Baggi à 
l'ambassade de Paris. 

Le nouvel ambassadeur, dit Vldea Natio-
nale, continuera certainement l'œuvre de M. 
Tittoni, en accomolissant le programme d'en-
tente cordiale qui consolidera l'alliance des 

deux pays que M. Tittoni avait préparée .et 
réalisée. 

La Tribuna estime également la valeur, le 
tact, le grand patriotisme du nouvel ambas-
sadeur, ce sont des garanties que son oeuvre 
sera fructueuse à l'amitié des deux pays al-
liés et en général aux intérêts solidaires de 
la Quadrpule-Ententa. 

Le Corriere d'Itaiia assure que la nomina-
tion est due surtout à la compétence spéciale 
du marquis Salvago Raggi, des questions co-
loniales, qui lui permettra de continuer à 
Paris l'œuvre commencée ailleurs sur les dé-
limitations coloniales. 

Après l'Œuvre, la Libre Parole publie oe 
qui suit : 

Le refrain continue, hélas ! avec une op-
portunité réelle : « Des canons, des muni-
tions ! » A l'autre bout de l'orchestre, un au-
tre répond : « De l'acier, oui, mais de l'acier 
français .' » — il n'est que temps, en effet ; 
enfin, mieux vaut tard que jamais 1 

Et le silence continue, officiel, voulu, inté-
ressé peut-être, concernant la question la plus 
angoissante de l'heure ; — celle dont dépend 
la prolongation de l'effroyable tuerie, s'éten-
dant à tout l'Ancien-Monde : » Oû vont nos 
métaux ? » 

... Que répondront un jour certains grands 
quotidiens français, qui amusent et abusent 
chaque jour leurs lecteurs avec des niaiseries 
sensationnelles dosées et filtrées avec art, — 
pour justifier leur silence intéressé, sur les 
seules questions d'intérêt mondial, en ces 
heures tragiques î 

Le 1" octobre 1914, un trois-mâts transpor-
tant à Hambourg 2.500 tonnes de nickel et des-
tinées à Krupp, était amené à. Brest et déclaré 
de bonne prise par lo tribunal maritime fran-
çais ; — dix jours après, sur' ordre venu de 
Paris, le bateau saisi était libéré et continuait 
sa route 1 

Il est grand temps, ainsi que l'exprimait 
avec raison dans l'Œuvre, ces jours derniers, 
M. Gustave Téry, qu'on se rende, compte en-
fin dans ces certains milieux que la guerre 
n'est pas simplement la meilleure des bonnes 
affaires ! J'ajoute qu'il serait non moins ur-
gent que le gouvernement prît les mesures 
nécessaires à ce sujet... 

IL Y A UN AN 

Samedi 13 Novembre 
Au sud-ouest de Riga, les Russes attaquent 

avec succès les Allemands, -près du village 
d'Olaï. 

Dans le Haut-Corievole, {offensive ita-
lienne contre le col di Lana est couronnée 
de succès. 

Les Serbes se défendent avec vaillance. 
L'offensive allemande et bulgare, subit un 
temps d'arrêt» 

LA G-XJ 

Rome, 12 Novembre. 
M. Franklin-Bouillon, député français, 

venu en Italie pour organiser les séances du 
Parlement international, a déclaré au Gior-
nale d'Halia, que la délégation française ar-
rivera à Rome le 10 décembre ; elle tiendra, 
avec la délégation italienne, quatre séances 
à la Chambre des députés. 

La délégation française sera reçue par. la 
mmille royale, le gouvernement, te Sénat et 
le Conseil municipal de Rome. 

Les parlementaires se rendront ensuite 
sur te front italien où ils visiteront divers 
secteurs. 

De notre correspondant particulier — 

Paris, 12 Novembre. 
Il semble, d'après les dernières dépêches 

parvenues à Paris, que la manœuvre hardie 
de Sakharoff sur les frontières sud de Rou-
manie a pour objectif de faire échec au 
plan de Mackensen tout simplement. Tout 
ce qu'on a pu en dire de plus est excessif. 

Sakharoff a très bien manœuvré pour 
éviter un grave danger, et imprimer à l'en-
nemi un recul qui constituerait pour la Rou-
manie le commencement de la victoire. 
Mais celle manœuvre était toute naturelle, 
et de la plus simple logique. 

Au surplus, les discussions de pure stra-
tégie importent peu. Ce qu'il faut, c'est vain-
cre, pas plus et pas moins. 

Donc, le résultat se dessine favorable-
ment en Dobroudja. 

Sur la frontière nord de Roumanie, les 
Roumains, aidés puissamment par les Rus-
ses, résistent de plus en plus à l'ultime effort 
de Falkenhayn. Encore quelques fours, et, 
grâce aux renforts incessants qui lui par-
viennent, la Roumanie aura sans doute 
échappé au danger. 

.11 y a un autre moyen de la secourir. Nous 
l'avons rappelé' cent'fois. C'est d'attaquer 
vigoureusement l'ennemi sur tous les autres 
fronts à la fois. 

Espérons que l'entrevue en Maurienne du 
général Joffre et du commandant en chef 
des troupes italiennes se traduira par une 
action efficace en ce sens. 

L'incessant contact que les gouvernements 
anglais et français entretiennent, ne peut 
que faciliter celle-ci. Il n'est pas possible 
que les peuples et les armées de l'Entente 
souffrent plus longtemps du manque de 
liaison dans la direction, ou même de la di-
versité de vues des gouvernements. 

Je persiste à penser que les peuples ont 
une plus claire et plus haute conscience de 
leur devoir et de leur intérêt que les diplo-
maties qui les conduisent. 

Hier, les Serbes ont remporté un magni-
fique succès en Macédoine. 

Sur le front occidental, les troupes franco-
anglaises ont également enregistré des pro-
grès intéressants. 

Sur le front russe, l'ennemi, qui avait re-
pris l'offensive sur de nombreux points, a 
été partout battu, et tenu en respect. 

A côté de ces faits militaires, favorables 
dans leur ensemble, mais secondaires mal-
gré tout, il convient de signaler les émeutes 
sanglantes que la sauvagerie allemande 
provoque en Belgique, où les déportations 
en masse continuent, et en Pologne où on 
veut, par la famine, forcer les hommes à 
se battre pour le roi de Prusse. 

La série des forfaits continue. L'humanité 
n'est qu'une immense et douloureuse plaie, 
et cela ne finira que par l'écrasement de 
l'ennemi. 

Malheur à ceux qui pourraient encore en 
douter et rêver d'une paix possible. Ils se 
prépareraient la plus cruelle des déceptions. 

Seulement, si nous voulons vraiment que 
la guerre finisse, pour ceux qui la font 
effectivement, il faut enfin qu'elle commence 
pour ceux de l'arrière et qui doivent tous 
leurs efforts, et toute leur énergie, à la 
cause de la Patrie en danger. 

MAKIDS RICHARD 

Lis Épations 
d'un Elirai aimas 

n essaie' d'amoindrir nos succès. — H 
dit que les Allemands luttent pour la 

défense de leur patrie 
Paris, 12 Novembre. 

Le correspondant de l'United Press télégra-
phie du quartier général allemand de la 
Somme une interview du général von Be-
low, commandant en chef des troupes alle-
mandes sur ce front. C'est un document a 
retenir ; dans leur orgueil, les Allemands 
n'étaient pas moins sûrs de prendre Ver-
dun qu'ils ne veulent le paraître aujourd'hui 
de demeurer dans la Somme. 

C'était dans le vaste fumoir d'un vieux 
château français, après un dîner offert par 
von Below a un groupe de correspondants 
étrangers. Below, maigre, petit, cheveux gris, 
consentit qu'on l'interrogeât. Il commença 
par ,(Jire que les Alliés, depuis quatre mois 
qu'ils luttent, n'ont conquis que quelques 
kilomètres de territoire dévasté. Puis, le fac-
teur essentiel dans la guerre moderne, dé-
clara-t-il, c'est le moral des troupes. Nos 
troupes ont la ferme conviction qu'à aucun 
prix les Alliés ne passeront. 

Tous ici, hommes et officiers, font leur 
devoir pour rendre impossible la rupture du 
front.' Les Anglais et les Français peuvent 
continuer Indéfiniment. Ils ne passeront pas, 
premièrement à cause de la force morale et 
de la puissance combative de nos troupes ; 
deuxièmement, à cause de la force de nos 
défenses. 

Après quoi, questionné au sujet de la paix,, 
Below répondit : « A dire vrai, nous ne 
pensons pas que la paix soit proche. Tant 
due nos ennemis s'en tiendront à leurs con-
ditions actuelles, la paix est hors de ques-
tion. Nos troupes continueront à combattra 
jusqu'au bout, car elles savent qu'elles dé-
fendent l'Allemagne. » 

LA GUERRE El ORIEN 

L'avance russo-roumains se maintient 
Bucarest, 12 Novembre. 

Sur le front des Karpathes dans la vallée 
de Flavio (Moldavie) l'ennemi continue ses 
violentes attaques que les troupes roumaines 
repoussent victorieusement. 

Dans les Karpathes, l'ennemi a attaqué 
plusieurs fois dans la vallée de Prahova, 
mais il a été partout repoussé en subissant 
des pertes sérieuses. 

Dans la région de Dragoslaw, les troupe* 
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roumaines se sont emparées de tranchées en-
nemies malgré une défense acharnée. Dans 
la vallée de l'Oit, sur la rive gauche, les 
Roumains progressent, sur la rive droite les 
tentatives ennemies d'infiltration et le mou-
vement tournant ont été repoussées. 

Sur le front de la Dobroudja, l'avance rou-
mano-russe continue et a atteint les alen-
tours de Cernavoda. 

Le prince Henri, neveu du roi de Bavière, 
a été tué sur le front des Karpathes. 

Le roi Constantin ûhm 
ctsez l'ambassadeur de Russie 

Athènes, 12 Novembre. 
Le prince Demidofî, ministre de Russie, â 

Athènes, a reçu, hier soir, à diner, le roi 
Constantin et les princes de la famille royale. 
M. Bénazet, député français, v assistait. 

Tous les ministres de l'Entente ont assisté 
à la soirée qui a suivi le diner. 

Le roi serait d'accord avec l'Entente 
Milan, 12 Novembre., 

On télégraphie d'Athènes au Corriere délia 
Sera : 

On commente beaucoup le diner offert par 
te ministre de Russie au roi, à la reine et 
àux princes royaux, qui fut suivi d'une 
large récejïtion et qui est interprété comma 
une reconnaissance des bonnes promessea 
faites par le roi. 

Le long entretien qui a eu lieu entre le roï 
et l'amiral Dartige du Fournet parait avoir 
eu comme but de concréter les nouvelles 
mesures moyennant lesquelles l'accord ea» 
tre le roi et l'Entente serait complet . 

La convocation de la chambre grecque 
Athènes, 12 Novembre. 

Le Conseil des ministres s'est réuni dans la 
soirée pour discuter l'opportunité de réunir 
la Chambre dans les circonstances actuelles. 
Il a décidé, pour se conformer aux règles 
constitutionnelles, d'inviter le président de la 
Chambre à convoquer le Parlement peur de-
main lundi. La Chambre tiendra ce jour-la 
une séance de pure forme ou s'ajourneiB 
sine die. 
Les agents allemands 

persécutent les vénizélistes 
Londres, 12 Novembre. 

Le Times publie celte dépêche, adressé» 
par M. Venizelos à un homme d'Etat on-
glais, M. Runald-M. Burrows, dénonçant 
les actes des anli-vénizéiistes : 

Des individus inconnus ont attaqué et mal. 
traité M. Zanos, pour s'être exprimé en fan 
veur du mouvement national. 
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D'autres agents de la propagande alle-

mande se sont rendus à* la maison du colo-
nel Prantounas, qui a adhéré au mouvement 
dès son début et ils ont adressé des mena-
ces à sa femme. 

En Epine, des bretteurs et des gens sans 
aveu, marchant sous les ordres du général 
Papoulos et du préret de police de Janina, 
menacent nos partisans jusque dans là ville 
môme. 

_ Des fonctionnaires et même des particu-
liers qui voulaient venir nous rejoindre à 
Salonique ont été arrêtés et mis en accusar 
tion de haute trahison, d'autres ont disparu. 

Ces actes de terrorisme se produisent 
dans toutes les villes de la Grèce et à Athè-
nes même. Ils sont l'œuvre des agents de la 
propagande allemande, qui sont soutenus 
par les autorités,, sous prétexte de soutenir 
la dynastie. 

L'armée nationale 
reçoit de nouvelles troupes 

Salonique, 12 Novembre. 
Deux mille cinq cents Grecs d'Alexandrie 

sont arrivés aujourd'hui comme volontaires. 
La ville était pavoisée : le colonel Christo-
doulos leur a soubaitô la bienvenue au nom 
du gouvernement. 

La reprise de Baiiiisel 
Paris, 12 Novembre. 

Du correspondant de la Liberté sur le front 
de la Somme : 

La lutte a été acharnée, l'ennemi opposant 
une très vive résistance. Néanmoins, dans un 
fougueux élan, nos troupes ont bousculé deux 
bataillons bavarois et repris la majeure par-
tie du village. Les maisons furent enlevées 
une à une, chacune d'elles abritant une ou 
plusieurs mitrailleuses. On trouva dans plu-
sieurs des monceaux de cadavres attestant 
l'efficacité de notre bombardement prépara-
toire. 

A 4 heures, toute la partie centrale du vil-
lage était entre nos mains ; à 5 heures, nos 
détachements avancés occupaient les lisières 
nord-est et sud-est du village. L'ennemi ne 
se maintenait plus que dans un îlot de mai-
sons situées à l'extrémité est de la localité, 
et sa situation était des plus critiques. 

La bataille s'est poursuivie toute la soirée 
et une grande partie de la nuit. Aux derniè-
res nouvelles, nos troupes affirmaient net-
tement leur supériorité et la prise des der-
nières maisons du village semblait n'être 
plus qu'une question d'heures. 

Parmi les prisonniers figure un feldwebel 
qui est le « seul » survivant de sa section. 
Ce détail montre combien les pertes alle-
mandes ont été sévères. D'ailleurs, un docu-
ment trouvé en plusieurs exemplaires sur un 
officier, établit que le commandement alle-
mand avait donné l'ordre de garder Saillisel 
« à tout prix J>. 

avait été envoyé seulement comme éclairenr. 
11 ajoute que le sous-marin naviguait de con-
serve avec l'Ù-48 et VU-11, qui ne sont pas 
retournés en Allemagne, mais sont restés ca-
chés, dans quelque base secrète, attendant 
des instructions par T. S. F. de Nauen, pour 
commencer leurs opérations. 

Une grande bataille 
daas les Karpathes 

Bucarest, 12 Novembre. 
Des nouvelles du iront des Karpathes 

annoncent qu'une grande bataille est 
engagée à l'Ouest de Tamopql dont le 
résultat se dessine à l'avantago^des Rus-

Les intentions de Broussiloif 
et d'Mndenbnrg 

Shaffhouse, 12 Novembre. 
Le critique germanophile Stegemann, du 

Bund se demande si Eroussiloff entreprendra 
avant l'hiver une. nouvelle grande offensive. 
On ne saurait répondre avec certitude, pas 
plus qu'on ne peut avouer avec certitude que 
Hindenburg abandonnera sur le front orien-
tal la défense stratégique. 

Il est toutefois permis de signaler l'exem-
ple de Verdun, où le défenseur sut également 
saisir l'occasion d'attaquer l'assaillant par' 
surprise et de le refouler sur sa base. 

Sur lo front oriental, une telle initiative de 
la défense aurait des objectifs beaucoup plus 
étendus. 

iiS 
national ; 

ioonemies en 
Paris. 12 Novembre. 

L'« Ârabia » aurait coulé 
m sons-marin 

Londres, 12 Novembre. 
Suivant les déclarations de lady Gra-

hain un des sous-marins qui attaquèrent 
le paquebot fut coulé par le feu d'une 
pièce montée sur 1' « Arabia ». 

Un vapeur danois conlé 
Londres, 12 Novembre. 

Une dépêche de Garruccha au Lloyd, en 
date du 10 novembre, annonce que le vapeur 
danois Freja a été coulé. 

La capture d'an vapenr hollandais 
' Amsterdam, 12 Novembre. 

Le paquebot hollandais Koningin-Regenj.q^. 
qui vient d'être amené à Zeebrugge, fut, 
d'abord suivi par deux hydravions allemands, 
puis à SchouwenbanU, deux sous-marins alle-
mands apparurent et arrêtèrent le vaisseau. 
A ce moment, un certain nombre de passa-
gers, pris de panique, voulurent se jeter a 
la mer, mais on put les en empêcher. 

Le capitaine d'un navire de guerre liollan-
oais, qui se trouvait dans les parages, inter-
rogea le commandant d'un des sous-marins 
sur lès motifs de nareille mesure. Le com-
mandant répondit qu'il avait reçu l'ordre 
d'arrêter le paquebot Deux torpilleurs alle-
mands se joignirent à l'escorte, près de la 
sOte belge. 

Il y aurait trois Américains à bord parmi 
les passagers, et neuf femmes et enfants. 

Le vapenr américain 
« Columbia » conlé 

Londres, 12 Novembre. 
Le Lloyd annonce que le vapeur améri-

cain Columbia serait coulé. 
(Le président Wilson doit logiquement ap-

pliquer sa menace à l'Allemagne. On verra 
si le nouveau président des Etats-Unis re-
commencera la série des circulaires permet-
tant d'agir... demain, ou s'il passera aux 
actes). 

Madrid, 12 Novembre. 
Les journaux disent que c'est le .6 novem-

bre qu'un sous-marin allemand rencontra le 
Columbia et donna l'ordre au capitaine de 
débarquer avec l'équipage. Mais la tempête 
rendit le débarquement impossible. Le sous-
marin ne détruisit le Columbia que le S no-
vembre. Il resta en observation pendant deux 
jours après quoi il fit sauter le vapeur. 

Lo 9, il détruisit de la même manière le 
Balto et le Fordale, emmena prisonniers les 
trois capitaines qui débarquèrent à terre, 
après quoi U disparut. 

Le « U-53 » conlé 
par nn paîrôuiiîenr canadien 

Paris, 12 Novembre. 
Le Journal reproduit cette dépêche de 

Boston, au New-York IVorld, capitaine W.-G. 
Tudor, du vapeur anglais Hochelaga, arrivé 
de Louisburg (Nouvelle Ecosse), dit que le 
sous-marin allemand U-5S a été coulé au 
large de Sydney (Nouvelle Ecosse), par le 
bateau patrouilleur canadien Stanley. 

<c Avant de quitter Louisburg, dit-il, un 
armateur m'a dit que je ne devais pas me 
préoccuper du sous-marin allemand, qui ne 
coulerait plus de bateaux anglais parce qu'il 
aVa.it été coulé lui-même. Les efforts faits 
pour obtenir un démenti ou une confirmation 
do la part des autorités navales canadiennes 
sont restés sans résultats ». 

Vapeur norvégien conlé 
Lisbonne, 12 Novembre. 

Un vapeur a ramené à Leixoes les »au-
fragés du vapeur norvégien caii a été coulé 
par un sous-marin allemand. 

Trois vapeurs Scandinaves conlés 
Londres. 12 Novembre. 

Le Lloyd annonce que les vapeurs norvé-
giens Dapline, Seirslad et Balto ont été 
coulés. 

Copenhague, 12 Novembre. 
Le vapeur danois Froe a été coulé. 

La reprise de la guerre sons-marine 
sur les côtes des Etats-Unis 

New-York, 12 Novembre. 
Le Journal de Providence, dont les infor-

mations se sont toujours réalisées avec une 
précision impressionnante, avertit le gou-
vernement américain que l'Allemagne est sur 
le point de commencer, sur les côtes des 
Etats-Unis, une campagne sous-marine dont 
l'intensité dépassera tout ce qu'on a pu voir 
jusqu'ici. 

Des sous-marins sont déjà en route à tra-
vers l'Atlantique, se dirigeant vers l'île de 
Nautuckett, où ils couleront tous les navires 
anglais rencontrés, quelles que soient leur 
direction ou leur destination. Cette campa-
gne commencera pendant la seconde quin-
zaine de novembre. 

Le Journal de Providence rappelle qu'il a 
SJ&».OE«M, u y ». i*ois semaines, ane l'VSS 

On annonce la constitution d'un Conseil na-
tional des économies qui sera chargé de pro-
poser toutes les. mesures susceptibles de mé-
nager nos ressources matérielles alimentaires 
et autres, de procurer le meilleur emploi des 
deniers publics et d'éviter l'exode du numé-
raire à l'étranger. 

Ce Conseil comprendra toutes les hautes 
personnalités qualifiées sans distinction d'o-
pinions ou de croyances. 11 continuera la tra-
dition de l'union sacrée. Nous croyons savoir 
que la présidence en sera offerte à M. Armand 
Eallières, ancien président de la République. 

Ainsi, le gouvernement fera appel à la na-
tion elle-même pour décider les sacrifices 
qu'elle doit s'imposer patriotiquement. afin 
de concentrer toutes ses énergies dans un 
effort décisif. La France est le seul des pays 
en guerre où l'existence à l'intérieur soit de-
meurée normale, alors que partout on se res-
treint, même chez la plupart des neutres,; 
c'est un devoir pour la population civile de 
se priver de certaines commodités. 

Paris, 12 Novembre. 
Un Conseil national des économies est en 

voie de préparation au ministère du Com-
merce, et M. Clémentel a fait appel à diver-
ses personnalités invitées, au sein de cet or-
ganisme nouveau, ù, donner d'utiles conseils 
en raison .de leur compétence spéciale. 

On a pressenti M. Armand Fallières, an-
cien président de la République, pour la pré-
sidence de cette commission. Les divers dé-
tails d'organisation intérieure du « Conseil 
national des Economies » no sont pas encore 
réglés. La question de principe a seule été 
tranchée par le gouvernement. Il est donc 
prématuré de dire que les premières séan-
ces de la Commission seront consacrées à 
l'examen du problème des jours sans viande. 

' ll'Ste'P'ent que"d'a'Otres»questioris, au contraire, 
sollicitent l'attention du Conseil qui, d'accord 

1àvëyIfér'mmiStre atfJ'C^mei'ce',lm'étaldira son 
ordre du jour qu'après sa constitution défi-
nitive. ^ _ 

Les Anglais veulent économiser 

Londres, 12 Novembre. 
Lo National war sagins commitee (Comité 

national d'économie de guerre) attire l'atten-
tion du public anglais sur l'urgence qu'il y 
a à économiser la viande : 1° Pour diminuer 
les frets ; 2° Pour sauvegarder le cheptel na-
tional ; 3° Pour permettre une distribution 
plus équitable, et 4° Pour éviter de nouvelles 
hausses des prix. 

A présent, la population civile consomme 
pour 27.500.000 francs par jour de bœuf, de 
mouton, de porc et de lard. Cette exagération 
est due à l'habitude de manger de la viande 
trois fois par jour. On pourrait en consom-
mer des quantités moindres sans inconvé-
nients pour la santé. 

Une réduction d'un septième occasionnerait 
une économie de 2.500,000'francs par semaine, 
à condition que la baisse des demandes n'oc-
casionne pas une baisse de prix. L'argent 
ainsi épargné pourrait être consacré aux dé-
penses de guerre. 

Le Comité engage également les personnes 
qui ne dépensent pas beaucoup de force phy-
sique à consommer le moins de viande pos-
sible ; de la sorte, ceux qui en ont besoin 
disposeraient de quantités suffisantes et la 
population pauvre pourrait s'en procurer à 
meilleur compte. 

Un aviateur beige 
atterrit en Hollande 

Paris, 12 Novembre. 
Le lieutenant aviateur belgo René Verton-

genx quii jeudi dernier, avait emmené M. 
Emile Vandervelde, ministre d'Etat belge, de 
Folkestone à Calais, était reparti vendredi, 
à 15 heures et demie de Folkestone, avec le 
courrier habituel, le lieutenant Jonas. 

On était resté sans nouvelles de Vertongenx 
et de 'Jonas pendant près de quarante-huit 
heures. Le brouillard qui couvrait la Manche 
faisait considérer les deux aviateurs comme 
perdus. On vient d'apprendre avec satisfac-
tion qu'ils avaient pu atterrir, après plusieurs 
heures de vol, en Hollande. 

L'activité des avions de marine 
anglais 

Londres, 12 Novembre. 
L'Amirauté annonce qu'une escadrille d'aé-

roplanes navale a bombardé avec succès des 
aérodromes et des dépôts ennemis à. Drama, 
à Porna et à Angista. 

De bons résultats ont été obtenus. 
Le bombardement des usines d'acier enne-

mies par des avions britanniques, signalé 
dans le communiqué français du 11 novem-
bre, a été effectué par une escadrille d'avions 
navals. 

Jsî 'Effort de l'Angleterre 
L'enrôlement des indigènes 

du Sud-Africain 
Londres, 12 Novembre. 

Le Sunday Times publie une interview du 
vicomte Gladstone, ancien gouverneur géné-
ral du Sud de l'Afrique,relativement àil'lmpor-
tation des indigènes en Europe pour les ser-
vices militaires non combattants. Le vicomte 
Gladstone dit : 

Cola présente beaucoup- do difficultés. 
D'abord, il est incertain qu'un nombre suffi-
sant d'Indigènes existe dans l'Union Sud 
Africaine. En termes brefs, le service du tra-
vail sur le Rand demande de grandes réser-
ves de travailleurs pour maintenir la produc-
tion d'or. U n'existe pas de surplus dans les 
mines de diamants. Puisque 30.000 hommes 
sont emoloyés dans l'Est-Africain. 

D'ailleurs, il y a abondance do travail 
pour les indigènes dans les fermes qui se 
multiplient à mesuri que le Sud-Afrique dé-
veloppe la production des aliments. Le vi-
comte Gladstone fonde peu d'espoir sur la 
Rhodésia, lo Réchuanaland, le Swaziland et 
le Rasutoland. 11 dit que l'Est-Africain portu-
gaise offre un meilleur champ. 

Le vicomte Gladstone ajoute que le con-
sentement de l'Union Sud-Africaine ne serait 
pas facilement obtenue en raison do la situa-
tion du marché do la main-d'œuvre. Ensuite 
Les salaires devraient être considérables pour 
persuader aux indigènes de voyager en Eu-
rope. Ils demanderaient au moins deux shil-
lings par journée. Que penseraient les soldats 
Sud-Africains, s'ils trouvaient des Cafres, tou-
chant quatre fois lo salaire d'un militaire 
Le vicomte Gladstone entrevoit clos difficultés 
immédiates à ce sujet. Il ajoute.qu'un dan-
ger additionnel serait le changement de cli-
mat. 

Ils attaquent les navire3 de guerre. 
Leurs raids héroïques dans 

l'Adriatique 
Paris, 12 Novembre. 

Si les Allemands ont déshonoré par la pi-
raterie la plus criminelle l'arme du sous-
marin inventée par le génie de la France, 
les Français ont su illustrer cette arme dans 
la mesure où l'honneur du pavillon le leur 
permettait. 

Plus tard, l'Histoire retiendra, d'après les 
témoignages, que nos marins n'auront atta-
qué que. des bâtiments de guerre, torpilleurs, 
sous-marins, buts aussi difficiles à atteindre 
qu'à éviter. Ils ont déjà accompli des cen-
taines de plongées périlleuses sur les côtes 
et dans les champs de mines de l'ennemi. 

Avant la déclaration de guerre de l'Italie, 
les sous-marins français partaient de leurs 
bases pour aller faire le blocus de Cattaro 
ou de Sebenico ou do Pola, seuls, à l'aven-
ture, souvent dans une mer démontée, car, 
en hiver, les coups de vent de l'Adriatique 
sont aussi rudes eue ceux des mers du Nord. 
Avant de plonger devant Cattaro, il fallait 
arriver la nuit assez près de terre pour être 
à son poste au lever du jour. 

11 était rare qu'on ne fît pas de mauvaises 
rencontres. 

UUH CKQSSïERE DAKS LA HUIT 
Il n'y a rien d'impressionnant comme les 

atterrissages de nuit. On distingue mal les 
sommets élevés qui entourent les bouches et 
le mont Lovcen. Le Radostak, le Rumia se 
confondent en une massa indécise. 

De temps en temps, le pinceau lumineux 
d'un projecteur s'allume brusquement, indi-
quant que l'ennemi veille. Les petits 'torpil-
leurs ou les vedettes peuvent foncer sans être 
vus sur un sous-marin en demi-plongée et 
le torpilleur avant qu'il ait pu s'apercevoir 
de leur présence. Au lever de l'aurore, on 
plonge et toute la journée on veille au péris-
cope, mais on est encore sans cesse menacé. 
On frOle à chaque instant des engins de 
mort. 

Récemment, on a rappelé l'exploit du Cu-
gnol qui, en novembre 1911, poursuivit un 
cuirassé autrichien le Badolf jusqu'à Cas-
telanovo. Il faut se souvenir aussi die l'ex-
ploit du Bernouilli. 

LE « BERNOUILLI » GOULE 
UN CONTRE-TORPiLLEUR AUTRICHIEN 
Le 4 mai, le Bernouilli était'en faction de-

vant Cattaro, par calme plat, c'était bien 
la centième fois qu'un sous-marin français 
se trouvait là. Vers midi, deux contre-tor-
pilleurs ennemis, type Taira et Huzar, sor-
tent des bouches et so dirigent vers le large, 
allant au-devant d'une escadrille d'avions. 
Le Bernouilli est sur leur route et ils ont vu 
son périscope traçant un sillage bien appa-
rent sur la mer d'huile. Le Czepel fonce des-
sus, lui lance une torpille qui éclate à quel-
ques mètres de la coque. 

Le commandant du Bernouilli profite d'une 
erreur de manœuvre du Czepel. A cent mè-
tres, il a vu passer, lancée à toute vitesse, 
la grosse masse du contre-torpilleur de huit 
cents tonnes. 

Froidement, il a estimé la vitesse, pointé 
son appareil lance-torpilles de travers : la 
torpille part et, presque aussitôt, une vio-
lente explosion, plus forte encore que celle 
de la bombe, ébranle le scus-marirti "etT fait 
tomber lo capot de sécurité. Mais lo Czepel 
est frappé à mort ; sa grande vitesse ne l'a 
pas sauvé. 

DANS LE PORT MILSTAiRE DE POLA 
Et voici la pathétique aventure du Curie 

devant Pola. 
Par-dessus la jetée, ce sous-marin aperçoit 

les cuirassés autrichiens qui n'ont jamais 
quitté le port : le Viribus-Vnitis, le Tegethoff. 

Prudemment, 11 attend qu'un bâtiment lui 
indique la route. Un torpilleur se présente 
bientôt pour entrer dans le port. Le Curie 
s'engage héroïquement dans la passe, d'où, 
même vainqueur, il & si peu de chance de 
revenir. 

Au moment de réussir, il se sent pris. Il 
lutte pour se dégager, mais, au bout de plu-
sieurs heures d'angoisse, l'électricité fait dé-
faut. Toute l'énergie des accumulateurs a été 
dépensée pour dégager le bâtiment. 

Le commandant se décide à émerger, pour 
épargner la vie de l'équipage. 

Sur le quai de l'Arsenal, peur une récep-
tion du préfet-amiral, des femmes en toilette 
parmi de brillants uniformes, la musique mi-
litaire joue. Soudain, une coque apparaît au 
milieu du port, en partie recouverte par le 
filet ; les périscopes, les torpilles, le pavil-
lon français émergent tout près des cuiras-
sés autrichiens. 

C'est alors une terreur indescriptible ; les 
canons partent, les troupes font feu sur les 
naufragés sans défense, qui s'efforcent do 
gagner le rivage. 

Le commandant est blessé grièvement ; le 
second tué. 1 

Peu après, les hommes du Curie arrivés à 
terre, se sont groupé3 autour de leur com-
mandant. ; la fatigue, la douleur, la fierté 
aussi du devoir accompli, donnent un aspect 
farouche et poignant à ces braves qui ont 
lutté sous l'eau pendant plusieurs heures, et 
sortent vaincus de l'épreuve. Ils sont si émou-
vants, qu'ils forcent l'admiration de nos en-
nemis ; on acclame le commandant du Cu-
rie et son équipage. 

Les otages du Nord en Aïlemagn© 
Paris, 12 Novembre. 

Sous le titre » Vn nouveau crime alle-
mand » la Libre Parole écrit : 

Les régions envahies viennent d'être une 
fois de plus douloureusement atteintes, les 
Allemands continuant leur système do ter-
reur viennent de déporter au camp d'Holz-
minden 200 otages choisis parmi les notabi-
lités de notre département du Nord. Le plus 
odieux est que 55 femmes figurent sur la 
liste des prisonniers. Nous y trouvons même 
le nom d'une mère de neuf enfants. Les trois 
pauvres villes de Lille, Roubaix. Tourcoing 
sont une fois encore frappées. 

On se souvient que l'an dernier en juillet 
130 otages de Roubaix avaient été transpor-
tés au camp de Gustrow parce que les indus-
triels comme les ouvriers avaient refusé de 
travailler pour l'ennemi et de t tisser des 
linceuls pour leurs enfants » comme s'expri-
mait l'un d'eux. 

Il y a quelques mois à peine 25.0C0 jeunes 
filles et jeunes gens étaient arrachés à leurs 
familles au milieu de la nuit pour travailler 
clans les Ardennes. L'émotion dans les ré-
gions envahies comme de ce côté des lignes 
n'est pas encore calmée que les Allemands 
tentent un nouveau coup pour ébranler nos 
héroïques populations. 

La Libre Parole publie ensuite la liste 
complète des otages qui comprend les noms 
des personnalités les plus connues, les plus 
estimées de la région du Nord, notamment à 
Lille : MM. Guichard, bâtonnier de l'Ordre 
des Avocats ; à Douai Dassonville, prési-
dent de la Cour, et Mme Fieffé, avocat gé-
néral ; plusieurs conseillers, le sous-préfet ; 
Droz, juge d'instruction ; le directeur de 
l'école supérieure ; Mme Descbodt, femme 
du bâtonnier ; des notaires, des avocats, 
des avoués, des médecins, des prêtres. 

Une mise au point 
, Paris, 12 Novembre. . 
Les journaux du matin ont publié une liste 

des notables du Nord déportés par les Alle-
mands au camp d'rlolzminden des indica-
tions aussi comulètes n'étant pas parvenues 

jusqu'ici officiellement aux administrations 
intéressées ; il n'est pas possible d'attribuer 
une valeur absolue aux informations qui ont 
été données de source privée à la presse. 

Les Allemands comptent incorporer 
nn million de Polonais 

Londres, 12 Novembre. 
Les évaluations relatives au nombre d'hom-

mes que les Austro-Allemands peuvent mobi-
liser en Pologne russe varient entre les deux 
limites que voici : l'état-major allemand 
prenant à son compte des estimations faites 
par. dos Polonais, croit qu'il sera possible 
d'enrôler entre un million et onze 'cent mille 
hommes. Dans les milieux russes, au con-
traire, où l'on connaît les ressources du 
Toyaumo de Pologne avant la guerre et la 
quantité d'hommes qui a été Incorporée ou 
évacuée par les autorités militaires russes, on 
suppose que le nombre total des mobilisa-
bles ne dépasserait pas quatre cent mille. 

Ce dernier chiffre semble plus voisin de la 
réalité. Il importerait aussi de savoir si les 
Allemands pourront établir lo service obliga-
toire et quel serait l'effet d'une pareille me-
sure sur la population. 

Graves désordres à Varsovie 
Berne, 12 Novembre. 

Les cercles polonais de Berne ont appris 
que de sérieux désordres ont éclaté à Var-
sovie; provoqués en partie par le manque 
de nourriture, en partie par des mesures 
oppressives prises par le gouvernement 
allemand. 

La proclamation du royaume de Pologne 
n'a provoqué aucun enthousiasme. 

Une déclaration des Polonais 
résidant à l'étranger 

Paris, 12 Novembre. 
On nous communique la déclaration sui-

vante, signée par des Polonais éminents sé-
journant à l'étranger. U est à remarquer que 
parmi les signataires se trouvent les chefs 
politiques les plus connus et des représen-
tants de toutes les régions de la Pologne, du 
royaume proprement dit, de la Galicie, de la 
Posnanie, de la Stlésie, etc. 

A la date du 5 novembre 1916, les autorités 
des zones d'occupation du royaume de Polo-
gne ont proclamé ces décisions prises d'un 
commun accord par les empereurs d'Allema-
gne et d'Autriche relativement au sort de la 
Pologne : Bien que cette proclamation an-
nonce la création future d'un Etat polonais, 
nous, soussignés, Polonais des trois parties 
de la Pologne, résidant actuellement à 
l'étranger, considérons qu'il est de notre de-
voir de faire la déclaration suivante, en no-
tre propre nom et au nom de ceux de nés 
compatriotes à qui il n'est pas possible de 
s'exprimer librement : , 

La nation polonaise est une et indivisible, 
elle aspire à un Etat polonais, constitué des 
trois parties de la Pologne, et ses aspira-, 
tions ne sauraient être réalisées sans la réu-, 
nion de ces territoires morcelés. C'est son 
unification qu'en premier lieu la Pologne 
espère de la guerre présente, où retentit le 
mot d'ordre : « Liberté et indépendance des 
nations ». 

La création projetée d'un Etat polonais, 
formé exclusivement des territoires occupés, 
d'un seul tronçon de la Pologne, non seule-
ment ne répond pas aux vœux des Polonais, 
mais au contraire confirme le partage de leur 
Patrie. En maintenant la division des forces 
nationales de la Pologne, l'Allemagne et 
l'Autriche-Hongrie condamnent à l'impuis-
sance le nouvel Etat et .en font l'instrument 
do leur politique. Sans prendre d'engage-
ment défini au sujet des droits et des pré-
rogatives du futur royaume, les Empires du 
centre accentuent uniquement la dépendance 
à leur égard. Par contre ils exigent que les 
Iyorô^ràis'''lSuT"io'ffi*ltrissent une armée. 

Cette armée, subordonnée, on qualité de 
troupe3 auxiliaires, aux forces de l'Allema-
gne et de l'Autriche sera mise au service de 
leurs desseins. Et c'est pour défendre une 
cause qui n'est pas celle de la Pologne qu'elle 
sera poussée au combat. Malgré jgs dehors 
sous lesquels les puissances du centre cher-
cheront a masquer cette mesure, son but est 
manifeste : éluder les règles du droit des 
gens. Seuls, les deux Empires en porteront 
là responsabilité. 

Nous considérons les projets militaires de 
l'Allemagne et de l'Autriche-Hongrie comme 
gros de désastres pour la Pologne, et leur 
acte politique comme une nouvelle sanction 
de l'œuvre de partage. 

Signe : ROMAIN DMOWSKI, CASIMIR-MARIE 
DZIERZYKRAJ, MORAWSKI, STANISLAS FI-
LASISWICZ, WENZESLAS GASIOROWSKI, 
JEAN-JORDAN ROZWADOWSKI, HIPÏTJLÏTE 
KORWIN-MIL-EWSKI. prince JOSEPH DE KO-
ZIELSX-PUZYNA. SIGISMOND LASEOWSKI, 
JEAN DE MODZELEWSKI, STEFAN NATAN-
SON, JEAN DERLOWSKI, ERASME PILTZ, 
comte ANDRE DE PLATER-SYBERG, comte 
CONSTANTIN DE BROEL-PLATER. JEAN DE 
ROSEN, MARYAN SEYDA, LESZEK TAR-
NAWA-MALCZEWSKI, haron GUSTAVE DE 
TAUBE, CASIMIR WOZNICKI, comte MAU-
RICE ZAMOYSKI. 

Le kaiser examine 
la réponse norvégienne 

Genève, 12 Novembre. 
Un télégramme de . Berlin dit que le texte 

de la note norvégienne a été transmis au 
kaiser qui se trouve actuellement aux ar-
mées. 

Les cercles officiels sont très désappointés 
du refus de la Norvège de modifier son atti-
tude. Cependant, on croit que tout danger do 
cenflit antre les deux puissances est désor-
mais écarté. 

Genève, 12 Novembre. 
Un télégramme de Berlin à la Gazelle de 

Francfort donne,' sans connaître officielle-
ment le contenu de la note norvégienne, 
quelques indications qui montrent qu'on en 
sait quelque chose. 

— La lenteur extraordinaire, dit ce télé-
gramme, que la Norvège a mise à envoyer 
cette réponse laisse entrevoir que la note est 
pleine d'arguties relatives aux droits mariti-
mes et au droit des gens. Elle est assez lon-
gue et nécessitera une étude approfondie. 

Lo correspondant du Lokal Anzeiger dé-
clare que la note donne raison à l'Allemagne 
sur la question des sous-marins de com-
merce, mais il estime que la question est pu-
rement académique car ce n'est pas dans les 
eaux territoriales de la Norvège que passe-
ront les sous-marins de commerce allemands. 

— En ce qui concerne les questions princi-
pales, celle des sous-marins de guerre, on 
espère, dit la dépêche de Berlin, que la note 
norvégienne laisse la porte ouverte à des 
négociations ultérieures. C'est du moins l'im-
pression que donne une première lecture ra-
pide de cette note. Il faut donc attendre. Le 
gouvernement saura ce qu'il a à répondre. 
Quoi qu'il en soit, il serait oiseux de parler 
de la rupture dos relations diplomatiques ou 
do quoi que ce soit d'approchant. 

La lissioii économique française 
en Espagne 

Les relations franco-espagnoles 
Bilbao, 12 Novembre. 

Les membres de la mission économique 
française ont visité les hauts fourneaux et 
les autres importantes industries métallur-
giques. Us sont partis dans la soirée pour 
Santander. Un des membres de la mission a 
déclaré que les relations entre la France et 
l'Espagne se resserreront toujours davan-
tage, non seulement dans les circonstances 
actuelles, mais dans l'avenir si l'on sait met-
tre à profit les conditions favorables que la 
guerre offre. 

Il a exprimé sa conviction que las transac-

tions commerciales prendront une extension 
considérable avec le concours mutuel des 
deux gouvernements. L'Espagne, a-tril dit, 
est le trait d'imion entre la France, l'Afrique 
et l'Amérique latine, 

La France est disposée à toutes les con-
cessions, tous les sacrifices pour quo l'Es-
pagne retrouve la place qu'elle occupait 
dans le monde et le rang, qui lui est dû en 
raison de sa glorieuse histoire. 

Santander, 12 Novembre. 
La mission économique française est ar-

rivée à Santander. Elle a été reçue à la 
gara par les autorités et les représentants 
des écoles. Ses membres ont visité les éta-
blissements d'enseignement et etnt ensuite 
assisté à. un lunch offert par l'Athénée. La 
mission partira demain pour Gijon. 

es PrtsHeDts 
Î Chaires de Oommerec 

L'assemblée se prononce contre l'impôt 
sur le revenu. — Elle émet des vœux 

d'ordre économique 
Paris, 12 Novembre. 

Au début de la réunion des Chambres de 
Commerce, qui a eu lieu hier, M. David-Men-
net, président do l'assemblée, a dit que les 
Allemands venaient d'envoyer dans des 
camps de concentration 200 otages, hommes 
et femmes, de Lille, choisis parmi l'élite du 
commerce et de l'industrie de cette ville. 

Il a demandé à l'assemblée de témoigner 
son indignation contre la barbarie de ces 
mesures et sa plus affectueuse ' sympathie 
aux personnes qui en sont victimes et dont 
un grand nombre sont des amis ou parents 
des membres de l'assemblée. 

L'assemblée a renouvelé ensuite les vœux 
qu'elle avait émis précédemment concernant 
le rechargement des navires au moyen de 
la main-d'œuvre militaire et surtout par 
l'emploi de la main-d'œuvre des prisonniers. 
L'examen du projet de loi, actuellement en 
cours de discussion au Sénat, portant sup-
pression des contributions directes et établis-
sement d'un impôt général sur les revenus, 
a été abordé. De nombreuses critiques ont été 
formulées contre cette réforme, à laquelle 
l'assemblée eût préféré, pendant la guerre, 
un doublement pur et simple des impôts exis-
tants. 

Après une longue discussion au cours de 
laquelle M. Touron, vice-président du Sénat 
est fréquemment intervenu, l'assemblée a ré-
solu d'exprimer, sous forme des vœux sui-
vants, les critiques que soulève le projet de 
loi et les modifications que le monde du 
commerce désirerait à voir apporter : 

1° Que si le système des patentes doit être 
abandonné, les coefficients sur le chiffre des 
affaires ne soient appliqués qu'aux profes-
sions commerciales et que, pour les entre-
prises industrielles, ils soient déterminés d'a-
près les éléments de production ; 

2° Que l'impôt soit assis par exploitation 
et non sur l'ensemble des exploitations d'un 
contribuable, ne fût-ce que pour faciliter l'é-
tablissement des centimes communaux et dé-
partementaux. 

Dos vœux ont été votés en faveur du re-
nouvellement du privilège de la Banque de 
France ; peur la réalisation immédiate du 
tunnel sous la Mancho ; pour le prompt éta-
blissement des marques inter-syndicales em-
pêchant une marchandise ennemie d'être 
vendue soit en France, soit à l'étranger sous 
une marque française ; pour le maintien 
après la guerre des paiements par chèques 
et virements. 

Avant de clore la séance, le président a 
rendu hommage à toutes les Chambres de 
Commerce qui ont prêté leur concours le 
plus actif et le plus dévoué au Comité na-
tional de l'Or pour augmenter les versements 
dor à la Banque de France. Il les a invités 
a contribuer à cette campagne si utile à la 
défense nationale. 

i travers les Journaux 
Paris, 12 Novembre. 

_ L'Homme Jïiï&iaM- ■ — Le discours .du 
chancelier. — De M. G. Clemenceau : 

Qu%st-ce qulï fient y avoir au fona dc-ecs Maux 
de délayage oratoire où se répand la grossière 
tartuferie du « diplomate » supérieur i Je ne me 
charge pas do le découvrir. D'abord parce que le 
travail n'en vaut pas la peine et puis parce qu'il 
n'est pas besoin de gaspiller inutilement ses loross 
Quand, au Tribunal des consciences on a pour sol 
le témoignage des faits. 

Tout au plus pourrais-Jo m'étonner Ce ce qu'au 
bout de deux années de guerre l'agresseur oui 
s'était ingénié a mettre en doctrine nationale les 
pires impulsions de sauvagerie comme pour s'ex-
pliquer à lui-même une succession logique d'at-
tentats prémédités ait subitement ressenti l'impé-
rieux désir de se justifier aux yeux des peuples 
de la terre, fût-ce même au prix d'une mauvaise 
foi trop impudemment étalée. " 

Mon humble sentiment est que si la horde sen-
tait venir la victoire, elle s'épargnerait l'embarras 
ue remplacer les coups de brutalité par des argu-
ments do bon ou do mauvais alol .Demandez à 
nos compatriotes des pays envahis si l'Allemand se 
pique do raisons quand il peut écraser 

Voyez la récente tuerie de Bruxelles' ! Pour que 
M. de Eethmann-Hollweg tente d'expliquer la su-
bite transformation de l'acte International de neu-
tralité belge en un vulgaire « chiffon de papier » 
il faut qu'il voie approcher l'heure où des comptes 
lui seront demandés par des juges d'Europe qui 
cette fois, auront la force de leur côté 

N'avez-vous pas remarqué que cette considéra-
tion suprême adoucit fort les plus obstinés crimi-
nels l Ce que le chancelier Impérial ne me parait 
pas très bien comprendre encore c'est que tout 
jugement, en quelque forme qu'il sôit rendu em-
porte des garanties d'exécution et que ces garan-
ties ne sont que chlmxra bomliycinans, s'il n'inter-
vient pas une farce de contrainte appropriée 

Et pendant qu'il parlait, la fortune voulut gue 
M. Asquith fit de même. Une de ces coutumes en-
racinées dans l'ossature du peuple britannique 
veut qu'a certains jours le premier ministre de là 
Grande-Bretagne ait quelque chose à dire au lord-
maire de la cité de Londres — ne fût-il pas d'é-
vénements sur lesquels il y eut intérêt à parler 

M. Asquith est l'homme de ces rencontres, car 
11 pense finement, sobrement, sans que finesse et 
sobriété enlèvent rien de leur force aux arguments 
qu'il lui plaît d'aiguiser par des épices à la con-
venances des convives. Carême savait renouveler 
ses sauces à chaque menu. On n'aurait pu lui de-
mander une création pour toute journée. 

Ce n'est pas la faute de M. Asquith s'il ne pou-
vait rien nous dire qui nous eût paru nouveau 
Il dépendait de lui d'ordonner des pensées confor-
mes à l'utilité de l'heure. Personne ne niera qu'il 
ne se soit acquitté de cette tache av<x un vif succès. 

M. Asquith a cru nécessaire de dénoncer les ma-
nœuvres allemandes en vue d'obtenir de quel-
qu un de l'Entente — a quel prix et par quels 
moyens ! — le déshonneur d'une paix séparée 

Je ferais injure à nos alliés si je discutais sérieu-
sement une si absurdo hypothèse. Nous sommes 
tous gens d'honneur. Reprendre une parole don-
née serait un suicide moi-aï qui, -même si quel-
qu un y pouvait trouver un avantage d'un jour 
ne sauverait l'apparence passagère de la vie que 
pour abolir a jamais toute honorable raison de vivre. 

D'aiUeurs l'intérêt le plus élémentaire de tous 
se trouve ici souverainement d'accord avec les 
revendications primordiales de la conscience hu-
maine. 

Vivre ou mourir, c'est le choix qui nous fut 
imposé. Serait-ce donc vivre que do subsister dans 
lignominio 1 Nous n'avons qu'à hausser les épau-
les, quand M. de Bethmann-Hollweg nous fait ex-
pédier d'Allemagne par les voies obliques qui lui 
sont ordinaires d'enfantines rumeurs de paix sé-
parée. 

Il était peut-être bon que M. Asquith prit la 
peine de dire à ce sujet une parole définitive. 
Nous ne pouvons quo lui en savoir gré. 

€0UERIEM MARITIME 
ARRIVEE DE COURRIER 

Là Louqsor, des Messageries Maritimes, 
commandant Piétri, venant de Madagascar 
et de la Côte Orientale d'Afrique, est arrivé 
hier soir à 10 heures et a été amarré au cap 
Pinède. Le Louqsor avait 48 passagers parmi 
lesquels nous signalerons MM. Alglave admi-
nistrateur eu chef des colonies ; Perry C. 
Hays, consul d'Amérique à Mombassa, quel-
ques officiers et fonctionnaires anglais et 
belges. 

Lo Louqsor a embarqué à Port-Saïd 1D pri-
sonniers turcs qui vont être mis à la disposi-
tion de l'autorité militaire. 

Aucun événement méritant d'être signalé 
n'a marqué la traversée du courrier dont la 
cargaison se composait de 2.700 tonnes de 
marchandises diverses. 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées dans les ports de 

Marseille a été, hier, de 17 navires, dont 
15 vapeurs et 2 voiliers, parmi lesquels nous 
signalerons : 

A l'arrivée : Lo vapeur anglais Bendoran, venant 
do Cébu, avec 5.645 tonnes sucre ; te RMne. Com-

pagnie Mixte, de Tunis et Gabès, avec 503 passa» 
gers et 200 tonnes alfa, huile, dattes, vin ; la 
Ville-d'Oran, Compagnie Transatlantique, de Phl« 
lippevtie et Bôna. avec 430 passagers et 691 tonnes 
vin, blé, minerai, divers ; le Dalkan, Compagnia 
Fraisslnet, de Bonifacio, avec 55-3 passagers et lStl 
tonnes vin, huile, bols, fruits secs ; le vapeur es-
pagnol Cabo-San-Marlln, de Bilbao et Cette, aveo 
270 tonnes vin, fruits, tissus ; le Pèllon, Compa-
gnie Eraissinet. de Bastla, avec 521 passagers et 
445 'tonnes divers ; le Louqsor, Messageries Mariti-
mes, (le Madagascar, avec 48 passagers et 2.70QI 
tonnes divers. 

L'iHGlDBHT Gâfi&VBLLl-DUFQDR 
Une lettre de M. Rossi 

Nous recevons de M. Clément Rossi, ad-
joint au maire, la lettre suivante : 

Monsieur le Directeur, 
A la suite des incidents qui se sont prtv 

duits à la dernière séance du Conseil muni< 
cipal, je lis. dans votre estimable journal 
de ce jour, le procès verbal drossé par "les 
témoins de MMT Canavelli et Dufour, et ja 
suis très surpris des conclusions, indiquant 
que s'il y a erreur ou omission, c'est au biw 
reau des Finances -qu'en incombe la respom 
sabilité. 

Ma surprise est d'autant plus grande que1 

l'adjoint aux Finances, pas plus que le chef 
do ce service n'ont été entendus. 

Quelles sont les pièces qui ont pu servit 
de base à ces conclusions ? 

Veuillez agréer, etc. 
CLÉMENT ROSSI, 

Adjoint an mairey 

Morts au Champ d'fcoiuiear 
Au nombre de nos concitoyens feloireusfV 

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons à citer aujourd'hui les noms 

De M. Paul-Charles Boyer, sergent au 1" ba* 
taillon de chasseurs, tué à l'ennemi ; 

De M. Royer Cocheril, sergent au 24e chas* 
eeurs alpins, mort pour la Patrie le 3 seTK 
tembre 1913 ; 

De M.. Charles-André Durenberger, canon< 
nier au 84" d'artillerie lourde, tué à l'ennemi 
le 18 octobre 1916, à l'âge de 20 ans ; 

De M. Baptistin Serre, soldat au 6° colonial, 
tué à l'ennemi le 23 septembre 1916, à l'âgo 
de 21 ans ; J. 

De M. Louis Lazer, soldat au 115° territorial!, 
tué à l'ennemi, le 3 octobre 1916, à l'âge deV 
41 ans ; 

De M. Paul Abeck, soldat mitrailleur au! 
203° d'infanterie, tué à l'ennemi le 10 octo^ 
bre 1916 ; 

De M. Paul Bourrelon, de Salin-de-Giraud, 
soldat au 52° colonial, décoré de la Croix dq 
guerre, tué à l'ennemi le 18 octobre 1916 ; 

De M. Paul Reboul, d'Arles, 6oldat au; 
115° bataillon de chasseurs à pied, tué à l'en< 
nemi le 5 octobre 1916. 

Le Petit Provençal prend part à l'affliction 
des familles si cruellement éprouvées et les» 
prie d'agréer ses bien vives condoléances. 

La fête du roi Albert 
Nous recevons du consul de Belgiçiue la1 

communication suivante : 
Nous sommes informés par le consul de BekTib-

que à Marseille que, à l'occasion de la fête du roS 
Alber^ il sera charité, le dimanche 19 novembre/ 
à 10 heures du matin, à l'église paroissiale de 
Saint-Joseph, une messe d'action de grâce, en pré-
senco de Sa Grandeur Monseigneur Fabre, évêque 
de Marseille, qui assistera pontlflcalement. 

Les membres de la colonie belge, les réfugiés 
belges et les amis do la Belgique sont invités à 
y assister. 

Les officiers et soldats permissionnaires de l'ar-
mée belge, ainsi que les blessés de guerre belges «a 
traitement à Marseille, sont priés de se faire ins-
crire au consulat de Belgique, 2, rue de Belloi, 
avant vendredi, afin que des places leur soient 
spécialement réservées. 

Nous aviserons ultérieurement nos lecteurs des 
dispositions qui aurant été prises en vue de cette, 
cérémonie. 

Le consul de Belgique recevra a cette occasion, 
le .dimanche, à partir de 2 heures de l'après-midi, 
a la chancellerie du consulat, établie rue de Ble-
loi, 2 (coin rue des Princes), toutes les personnes 
désireuses de témoigner par des adresses leui 
sympathie a la personne du roi et à la cause de 1* 
Belgique et par des dons, leur Intérêt au sort (J* 
ses infortunés compatriotes réfugiés dans sa cirS-
conscriptfon. 

Cours du soir aux Mutilés 
Les cours du soir aux mutilés ont lieu S 

l'Ecole communale de la rue d'Oran, de 6 heu-
res 30 à 8 heures. 

Ce soir : Grammaire et orthographe. T.ou3 
les mutilés sont invités à suivre ces cours. 

Les Dames da Marché central 
La 112e souscription recueillie par les Da^ 

mes du Marché central s'élève à la somma 
de 102 fr. 40 qui a été répartie de la façon 
suivente : 25 francs au maire de Marseille, 
25 francs à l'œuvre des Prisonniers russes, 
52 fr. 40 qui ont servi à l'achat de fruits dis-* 
tribucs dans les diverses formations sanitaii 
res de la ville ainsi qu'aux soldats convales-
cents en promenade lors de leur passage ià; 
l'établissement Monnier, à la Plage. n.. 

Pour les iufortaues belges 
causées par la guerro 

Voici la 30° liste de souscriptions en faveur, 
des infortunes belges causées par la guerre : 

Les fonctionnaires du Lycée de Marseille (16° ver-
sement), 50 fr. ; V. C. (27o versement), 500 fr.; Co-
mité de secours des agents des Contributions in-
directes de Marseille (19e versement), 100 fr ; Mme 
Gontier (10° versement), 5 fr. ■ M. Jules Marcelli» 
(19o versement) 5 fr. Total : 660 francs. 

CITATIONS 
,Le colonel, commandant le 363a d'infante-

rie, cite à l'ordre du jour le soldat Jourdcht 
Louis, de la 17! compagnie, décoré de 'la 
Croix de guerre. C'est un de nos concitoyens 
bien connu au quartier Menpenti. 

« Soldat très courageux. A assuré d'une' 
façon parfaite la liaison, par courrier, entre 
le chef de bataillon et le colonel, au cours 
du combat du 3 septembre, malgré les tira 
de barrages de l'ennemi. » 

Notre jeune concitoyen M. Pascal Jean ser. 
gent sapeur-pionnier au 60» d'infanterie, a 
été cité à l'ordre de la division pour le mo-
tif suivant : 

« A fait preuve d'un sang-froid et du plus 
entier dévouement au cours de travaux d'or-
ganisation défensive exécutés les 12, 13, 14 
ej 15 août 1916. » Cette citation comporta la 
Croix de guerre avec étoile d'argent. Au 
P. C, le 12 septembre 1916. 

M Pascal Jean, qui est sur le front depuis 
le 14 août 1914, est employé des Brassei-i^î 
de la Méditerranée. La citation dont il vielit 
detro 1 objet comporte la Croix de guei-ra 
avec étoile d'argent. 

M. Bouan Marius, soldat de lra classe à 13 
18» compagnie du 2» régiment de marche de 
zouaves, a été cité à l'ordre du régiment 
dans les termes suivants : 

« Jeune soldat de la classe 1915, nouvelle-
ment arrive au front, agent de liaison du 
commandant do compagnie, a fait preuve de 
beaucoup de bravoure, transmettant, sans dé-
faillance et intelligemment tous les ordres, 
malgré un violent bombardement et un feu 
nourri d'infanterie, principalement à l'atta-
que du 19 juillet 1916 ». *V 

vw M. Landuccl Eugène sous-lieutenant au 
2,» bataillon de tirailleurs sénégalais, a été 
cité à 1 ordre de l'armée pour le motif sui-
vant » 

« Au combat du 4 septembre 1916, s'esî 
élancé en tête de la première vague d'assaut, 
s'est trouvé un instant isolé et cerné par'*a 
groupe d'ennemis ; s'est défendu très braf^ 
ment à coups de revolver, a réussi à se aé" 
gager et a continué à combattre avec la pluâ 
grande vaillance. » 

vu. M. Albert Blanchard, bracardier au 349< 
cl infanterie, est cité à l'ordre du jour poiuj 
les motifs suivants : 

« Le 25 avril 1916, pendant le bombardé* 
ment du cantonnement dans lequel il se trou-
vait, s est bravement porté, malgré le dan-
ger, au secours des habitants d'une maison' 
incendiée par les projectiles. A été griève* 
ment blessé par des éclats d'obus. ft 



I 

Il peut dépenser plus ! 
L'hiver est là. Il sera dur aux malheureux. 

Le devoir de tous ceux qui ont souci de ve-
nir en aide à la misère est désormais de se 
préoccuper des moyens, des ressources qu'ils 
pourront mettre en œuvre pour secourir ceux 
qui souffrent, C'est un devoir de charité, de 
bienfaisance. C'est aussi un devoir de Défense 
Nationale, car si le peuple pauvre souffre, il 
tiendra moins bien, moins longtemps. 

Nous ne pouvions faire moins que de tour-
ner d'abord nos yeux vers l'Œuvre créée spé-
cialement pour secourir la misère, le Bureau 
de Bienfaisance, que d'aucuns appellent en-
core a la Miséricorde », Nous savions que les 
administrateurs qui le dirigent, faisaient leur 
possible pour secourir les malheureux. Nous 
nous sommes demandés seulement 6'ils pou-
vaient faire mieux. 

Aujourd'hui, nous pouvons dire : Oui. le 
Bureau de Bienfaisance peut faire mieux. Il 
possède des ressources cru'il n'utilise pas en-
tièrement. A sa porte 11 est possible de frap-
per, et il pourra donner satisfaction... Nous 
allons le prouver. 

En 1913, année normale, le Bureau de Bien-
faisance a reçu 1.165,481 fr. 97 et dépensé 
809.185 fr. 46. En 1914, il a reçu 1.273.202 fr. 36 
et dépensé 961.875 fr. 69. En 1915, pour des 
recettes s'élevant à 1.004.867 fr. SO. il n'a dé-
pensé que 793.809 fr. 82. 

Ces chiffres suffiraient à montrer que le 
Bureau de Bienfaisance est capable de faire 
plus. Si en 1913 il a mis en effet de côté 
B56.298 fr. 51. en 1914, année de guerre, il a 
économisé 311.326 fr. 67 sensiblement autant, 
et en 1915, année de guerre encore, 211.058 fr. 
8 cent. C'est trop d'économies. 

Qui pourra nous faire croire, en effet, qu'il 
ji'y a pas eu plus de misère pendant la 
guerre que pendant la paix ? On dit que les 
allocations aux femmes do mobilisés suffi-
sent, et l'administration du Bureau de Bien-
faisance a décidé que les allocataires ne 
pourraient se faire secourir par elle. C'est 
appliquer une règle bien générale et déclarer 
bien vite que, par ce3 temps de vie chère, 
25 sous suffisent à la vie d'un être. 

n nous paraît que le Bureau de Bienfai-
feance pourrait être plus large. Sur 69.771 de-
mandes de secours en 1914. il n'en a. accordé 
que 29.060, un peu moins de la moitié. 

1914 fut encore une année où l'on ne res-
sentit pas trop la misère. Mais en 1915 1 

Que penserez-vous quand vous saurez que 
sur 18.260 francs prévus pour secours aux 
pauvres 15.179 fr. 60 n'ont pas été payes ; que 
pour les secours en argent 80.332 fr. 60 ont été 
économisés sur un crédit de 105.895 francs ! 
Que l'article 65 du budget qui se rubrique 
• calamités publiques » n'a pas servi dans 
ces deux années de guerre. Les 50.000 francs 
qui y sont inscrits, sont chaque année restés 
inemployés. Sans doute, la guerre n'est-elle 
pas une calamité î 

Nous ne voulons pas insister outre mesure 
sur ces chiffres. Ils prouvent nettement que 
le Bureau de Bienfaisance peut étendre son 
rayon d'action. Nous pensons que jamais no-
tre pays, notre ville ne traversera une crise 
aussi pénible que celle-ci. Nous estimons que 
la conclusion qui s'impose c'est que jamais le 
Buraau de Bienfaisance n'aura une occasion 
semblable de dépenser ses revenus. Nous 
avons la chance à Marseille de posséder, pour 
secourir la misère, un établissement dont la 
richesse est importante. Nous lui demandons 
de s'en servir pour soulager les misères, qui 
sont nombreuses. 

Que l'on nous comprenne bien î Nous som-
mes persuadés que les décisions prises par 
l'administration du Bureau l'ont été avec 
justice et nous n'en oontestons pas le bien-
randé. Nous souhaitons seulement que la Com-
mission administrative accueille plus large-
ment les sollicitations. Que, si les misères 
qui viennent la trouver n'épuisent pas son 
budget, elle cherche des moyens nouveaux 
d'intervenir. La loi lui ouvre tous les hori-
zons : le Bureau de Bienfaisance peut inter-
venir dans la question des loyers ; il peut 
créer des services de repas chauds ; 11 peut, 
comme à Paris, distribuer gratuitement du 
charbon et en vendre à moindre prix à cer-
taines catégories intéressantes ; il peut avoir 
une action sur la vie chère. Il peut beaucoup 
dans tous les domaines qui soulagent la mi-
sère, 

Notre seule conclusion c'est que dans une 
période de crise comme celle que nous tra-
versons, le Patrimoine des Pauvres ne sau-
rait être augmenté. Jamais peut-être il n'y 
aura d'aussi nombreuses misères... Elles se 
cachent parfois. Mais n'est-ce pas le rôle des 
philanthropes de les découvrir et de leur ve-
nir en aide. Des économies au Bureau de 
Bienfaisance actuellement prouveraient que 
l'œuvre a plus de ressources qu'il n'est né-
cessaire et on pourrait à bon droit les reven-
diquer pour d'autres, qui n'en ont pas assez. 

ANDRE GRIGNAN 

Noîuîes Marseillaises 

[OIS 

Les Anglais sont nos alliés. Nous pour-
rions parfois les prendre pour modèles. 

On n'a pas assez dit que dès le début de 
la guerre, l'Angleterre avait commencé^ à 
amortir sa dette en augmentant les impôts. 
Mais cette augmentation s'est surtout opé-
rée sur le luxe. Elle a majoré le taux de son 
impôt sur le revenu. Elle a créé des taxes nou-
velles. Parmi celles-ci on trouve une rede-
vance prélevée sur les films de cinéma. 

Une récente information de Londres nous 
apprend que cette redevance a produit 
32.572 livres sterling en un mois, soit en-
viron 821.000 francs. Elle donne donc à 
TEtat près de dix millions par an. 

Nous parlions l'autre jour d'une taxe sur 
les plaisirs. En voilà une qui, appliquée en 
France, donnerait un beau revenu à l'Etat. 

La délégation bordelaise, venue dans notre 
ville pour étudier le fonctionnement de nos 
boucheries départementales, a prolongé son 
séjour parmi nous jusqu'à hier. Mettant à 
profit le temps radieux dont l'été de la Saint-
Martin nous gratifie, elle a visité, hier ma-
tin sous la conduite de M. Griffet, ingénieur 
de la Chambre de Commerce, nos ports et nos 
bassins. . . 

Dans l'après-midi, en compagnie de M. le 
maire de MM. Roger, adjoint aux Beaux-
Arts et Dubois, secrétaire général de la Mai-
rie la délégation bordelaise s'est successive-
ment rendue au Palais Longchamp et au Mu-
sée du Vieux Marseille. 

C'est visiblement enchantée de sa prome-
nade à travers Marseille que la délégation a 
quitté notre ville dans la soirée d'hier pour 
retourner à Bordeaux. 

Localités consignées aux troupes. — Les 
communes suivantes sont consignées aux 
troupes : Mouans-Sartoux (Alpes-Maritimes), 
Saint-Nazaire-le-Sizan (Hérault), Mondardier 
(Gard) Crau-de-Cagnes (Alpes-Maritimes), 
hameau des Harnasseaux, commune de Ca-
derle (Gard), Narbonne (Aude). L'interdiction 
est levée pour Luri (Corse); 

M Arnaud Léonce - Jules - Louis - Antoine, 
commissaire de police de 1™ classe à Mar-

* seille, est admis à faire valoir ses droits à 
" la retraite. ^ 

Assistance aux familles nombreuses. — Les 
familles nombreuses assistées en vertu de la 
loi du 14 juillet 1913, sont informées que 1 al-
location du mois de novembre sera payée 
au jourd'hul, de 9 heures à midi et de 2 heu-
res à 4 heures, 54, rue Caisserie, pour les as-
sistés des 1er, 2a, 3° et 46 cantons, et demain 
pour celles des 5°, 6°, 7a et 8» cantons. 

Les expéditions en petite vitesse par la gare 
de Marseille-Saint-Charles seront acceptées 
le 14 du courant, du n° 21.551 au n* 22. 200. 

La fermeture dos magasins à 6 heures du 
soir. — Le Syndicat indépendant des patrons 
et ouvriers coiffeurs de Marseille nous com-
munique : 

« Le Syndicat indépendant des patrons 
-4 coiffeurs, fondé en 1904. s'associe aux protes-
fc tations des deux autres syndicats de patrons 

coiffeurs contre la fermeture à 6 heures du 
soir. — Pour le Syndicat : Monges. » 

Contre l'augmentation du prix du suero. — 
One délégation de la Ligue contre la vie 
chère s'est rendue auprès de M. le préfet pour 
protester conte l'augmentation du prix du 
sucre et sa rareté chez le détaillant. M. ' le 
préfet a répondu à la délégation qui lui a 
été présentée par M. Henry Bayle, vice-pré-
sident de la Ligue,, que la taxe était établie 
dans tout le département et qu'il n'y avait 
pas de pénurie de sucre, mais qu'il pouvait 
y avoir détournement par certains industriels 
qui, sachant que la taxe n'est pas en vigueur 
dans tous les départements, vendent leur pro-
vision de sucre non aux consommateurs, 
mais à des commerçants des départements 
circonvoisins à un prix supérieur à la taxe, 
d'où un hausse injustifiée. Lorsque des faits 

••M précis seront portés à sa connaissance, des 
r mesures seront prises et la police intervien-

dra pour mettre fin à ces agissements. La dé-
légation s'est retirée en remerciant M. le pre-

" îet de son bienveillant accueil et elle va 
saisir M. le ministre do l'Intérieur d'une de-
mande de taxation générale à tous les dé-
partements du prix du sucre aux consomma-
teurs. 

Nos confrères : 
A lira clans l'intéressante Revue des Primaires 

de novembre : Le Mouvement Perpétuel, les ar-
ticles pédagogiques, scientifiques et littéraires. 
Abonnement : un franc par an. Ecrire à M. Henri 
Peilegrin, Instituteur à Saint-Barthélémy. En vente 
dans les kiosques : dix centimes. 

Agressions.— Vers 8 heures, avant-hier soir, 
quai du Port, M. Joseph Squdsero, âgé de 
64 ans, demeurant rue de l'Amandier, 7, était 
tout à coup assailli par un individu qui, d'un 
coup de tête, l'envoyait à terre, puis le dé-

... pouillait de son portefeuille contenant divers 
-4 papiers qu'il faisait passer à un complice, et 
T s'enfuyait avec lui. Poursuivi par sa victime, 

lo voleur put être arrêté, rue de la Républi-
que, par les soldats Colombano Luciani, de 
la 15" section d'mftrmiers, et Bouillo Vincent, 
du 141e d'infanterie, qui le livrèrent aux 
agents accu-rus. C'est un nommé Yacobi Mo-
hamed, 18 ans, habitant 22, rue des Chape-
liers, qui a été écroué. 

\v\ Le même soir, vers 6 heures, le jour-
nalier Ros Miguel, 38 ans, demeurant à Saint-
André, boulevard Grawitz, regagnait son do-
micile quand- nrès de l'usina Martin, il lut 

assailli par deux jeunes gens armés de re-
volvers. L'un des agresseurs tira sur M. Ros 
cinq coups de revolver. Une balle atteignit ce 
dernier à la poitrine. L'infortuné s'affaissa. 
Il fut alors dépouillé d'une somme dé 210 fr. 
et de ses papiers, puis les bandits s'éloignè-
rent rapidement, La victime de cette lâche 
et criminelle agression reçut les soins dans 
une pharmacie voisine, puis elle fut trans-
portée à l'Hôtel-Dieu dans un état grave. 
M. Franscid, commissaire de police de ser-
vice à la permanence de Cazemajou, a ou-
vert une enquête et transmis à la Sûreté le 
signalement des bandits. 

Au f6u I — Un commencement d'incendie 
se déclarait, hier matin, vers 10 heures, dans 
la cave de la maison n" 1, rue Labry, où était 
entreposée une certaine quantité de bols et 
charbon. Les pompiers, accourus sur les 
lieux, sous les ordres du lieutenant Cazeaux, 
maîtrisèrent rapidement ce sinistre dont les 
dégâts, assez importants, sont- couverts par 
uno assurance. _ 

Chronique des vois. — M" Denise Grould, 
de passage à Marseille, écrivait un télé-
gramme au bureau central de la rue Colbert 
et avait déposé son sac à main, près d'elle, 
sur la tablette. Un inconnu s'a,pprocha et, 
pendant qu'elle était absorbée, enleva délica-
tement le sac et disparut. Quand Mme Grould 
eut achevé d'écrire, elle constata le vol dont 
elle était victime. Comme le sac contenait 
500 francs, ello a porté plainte à la perma-
nence centrale. 

vu Hier matin, à la première heure, un 
malfaiteur qui n'a pas été retrouvé a péné-
tré chez M. Alexander, fournisseur de navires, 
12, quai du Canal. Un pardessus et une ma-
gnéto ont été emportés. 

■. Âutoup de Marseille 
LES CAMOINS. — Mort pour la Patrie. — 

Nous enregistrons avec un vif regret la mort de 
notre concitoyen, Roux Nicolas, décédé lors de 
son évacuation à bord d'un navire-UOpital, à la 
suite d'une grave maladie contractée en combattant 
sur le front d'Orient. C'était un travailleur. Issu 
d'une famille très honorable du quartier, a la-
quelle nous présentons nos bien sincères condo-
léances. 

ASX. — A l'ordre du jour. — Notre regretté 
concitoyen Auguste Jourdan, agent de liaison au 
7* d'artillerie à pied, a été cité à l'ordre du jour 
dans les termes suivants : « A toujours assuré avec 
dévouement le service dont il était chargé. Blessé 
dans oe service le 24 juillet 1916, est mort des sui-
tes de ses blessures ». 

Nécrologie. — Les obsèques de M. Léopold Cons-
tans, professeur à la Faculté des Lettres d'Aix, 
ont eu lieu samedi après-midi. Le cortège s'est 
rendu à la gare où M. le doyen Ducros a adressé 
un adieu suprême à son collègue défunt. Une im-
portante délégation des professeurs de Marseille 
et d'Aix assistait a cette cérémonie. Le corps a été 
ensuite dirigé sur Milhau (Aveyron), où se fera 
l'inhumation. Nous adressons a la famille l'expres-
sion de nos regrets. 

LES SPORTS 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

Racing bat Olympique par 2 buts à 0 
Le dernier match éntre ces deux clubs, qui 

comptait pour la coupe Interfédérale, avait attiré 
un public beaucoup plus nombreux que celui qui, 
hfeT, s'éparpillait autour du gvound de l'Olym-
pique. C'est dire que le Tournoi Marseillais n'a 
d'intérêt que pour les footballera eux-mêmes et 
bien rares seront cette année-ci les nouvelles re-
crues du ballon-rond. C'est ainsi qu'on propage 
ici les sports. 

Pour ce qui fut de la partie d'hier, le R. C. M. 
domina en général, mettant à profit la supériorité 
de ees avants 6ur ceux de l'O. M. 

L'O. M. eut une défense excellente. Davles et 
Jeanton formèrent un tandem très duT à passer. 
Rowthorno fut excellent dans les buts. Haies, demi-
centre, et Fraisslnet, comme demi-gauche, rempli-
rent leur tâche avec beaucoup d'énergie. Les avants 
furent quelconques. 

Au Racing, on remarqua surtout Bosshait, ar-
rière précis, le demi-centre Merchauts, ainsi que 
Michel et Marchettl. 

M. Rossi eut tort, comme arbitre, de no pas avoir 
une opinion personnelle sur les faits à juger, et il 
n'aurait pas dû faire appel aux connaissances de 
gens dont la neutralité était bien douteuse. 

Sports Athlétiques Provençaux 
battent Phocëo-Cluù 

Victoire difficile des Patronages qui marquèrent 
2 buts tandis que le P. O. n'en marquait qu'un, 
mais ce dernier club ne jouait qu'avec 9 équaplers. 
C'est donc un résultat fort honorable pour les Pho-
céens. 

EQUIPES INFERIEURES 
S« série. — Stade Provençal bat P. C. (2) par 

3 buts à 0 ; Racing-Club (2) bat Olympique (2) par 
9 buts à 0. 

Jo série. — Racing et Olympique font match nul, 
1 but à 1 ; Etoile Provençale et P. C. font match 
nul, 3 a 3 ; Sportnig-Gluh (3) bat GaJlia-Club (1) 
par 3 buts à 1. 

A PARIS 
La Ligugo da F. A. bat Armée belge 

Hier, au vélodrome du Parc-des-Princes, la Ligue 
da F. A. opposait onze de ses meilleurs Joueurs à 
une équipe sélectionnée de l'armée belge. 

L'annonça do ce match avait attiré un très nom-
breux public et, pour ce qui est do faire da la ré-
clame aux sports, MarseiJle a besoin de prendre 
exemple sur. Paris 

La Ligue sortit vainqueur par 3 buts à 1 des sol-
dats belges. Le score indique un léger avantage aux 
Parisiens, mais l'armée belge fournit une défense 
serrée. 

D'atleurs, les équipes étaient chacune excellen-
tes : on pourra en juger par leur composition : 

Armée belge 
Pay 

Verbeeck Cocquyt 
Sllveraus Hause Daulresne de la Chevalerie 

Gojtinlclt VarUlon Balyn Carremans Marneff 
Jacques VialmonteU Darques Paulant Bretillo 

Luca Nlnot Niggli 
Herkelbaut Zuilig 

Daniel 
Ligue de F. A. 

Ajoutons que le team belge était arrivé Jeudi 
dans la nuit, à Paris. 

BOXE 
Borguigno, vainqueur par knock out de Kid 

Maurice au 1" round ; Martin, vainqueur par aban-
don de Omresid ; Ferez, vainqueur par abandon 
de Deher au 2« round, ce dernier s'étant blessé à 
la main ; Pascal et Roche font match nul ; Ca-
rati vainqueur aux points da Twain. 

DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 

Paris, 13 Novembre, 1 h. 55 matin. 
La lutte pour la possession de Saillisel 

s'est terminée cet après-midi, à l'avantage 
de nos troupes, qui ont achevé la conquête 
du village. 

Dèa hier, l'encerclement de la localité 
était dessiné presque complètement, mais 
les Allemands se maintenaient encore dans 
quelques Ilots de maisons situés à son 
extrémité Est, et qui abritaient des mitrail-
leuses que notre préparation d'artillerie, 
malgré son efficacité, n'avait pas pu mettre 
hors d'usage. La lutte se poursuit toute la 
nuit, et, au cours de la journée suivante, la 
résistance de l'ennemi fut très vive, mais 
notre infanterie affirma sa supériorité, enle-
vant à la grenade les dernières maisons, 
sous un bombardement très vif, et finale-
ment, vers le soir, elle avait la maîtrise ab-
solue de la position. 

Les Allemands ont été sévèrement éprou-
vés dans cette affaire, puisqu'on trouva plu-
sieurs centaines de cadavres dans les rui-
nes de Saillisel. 

D'autre part, 220 prisonniers valides sont 
restés entre nos mains, ainsi que huit mi-
trailleuses, c'est donc un succès intéressant 
pour nos troupes. 

Ce combat local ne pouvait, évidemment, 
amener qu'une décision fragmentaire, assez 
importante toutefois, car, dès maintenant, 
le bois de Saint-Pierre Vaast, qui n'est plus 
couvert au Nord par le réduit de Saillisel, 
devient plus vulnérable à nos attaques. 

Aussi, s'explique-t-on l'acharnement des 
Allemands pour conserver ce village. 

En même temps, ce succès, arraché à un 
adversaire tenace par l'inlassable abnéga-
tion de nos soldats, atteste notre supériorité 
tactique. 

Les Allemands ne se sont point bornés à 
une défensive opiniâtre au nord de la 
Somme, ils ont tenté aussi de réagir au Sud. 
Hier, ils avaient attaqué danas la "région 
Ablaincourt-Gomiëcourt, où la canonnadie 
s'était maintenue très intense. 

Au cours de la nuit, aujourd'hui, leur 
effort a visé à deux kilomètres plus au Nord 
nos positions à l'est de Berny-en-Santerre. 
La lutte fut rude, puisque, sur certains 
points, ils réussirent à prendre pied dans 
quelques éléments avancés de nos tran-
chées, mais ils ne purent s'y maintenir 
longtemps. Une immédiate contre-attaque 
les en chassait et le terrain fut intégrale-
ment conservé. 

Du violent bombardement commencé par 
l'ennemi, il y a quelques jours, sur Vaux 
et Douaumont, il n'est jusqu'à présent sorti 
aucune attaque d'infanterie, mais le canon 
tonne toujours au bois Fumin, près du fort 
dë Vaux. 

Une section du service de l'Intendance 
se joint à Farinée nationale 

Athènes, 12 Novembre. 
Cinq officiers et tout le personnel de la 

2° section du service d'intendance au minis-
tère de la Guerre sont partis pour Saloni-
que où ils vont se joindre au mouvement 
national. 

Les Bulgares Henî des villages 
et font prisonniers 12.500 Grecs 

Londres, 12 Novembre. 
Un télégramme d'Athènes aux journaux 

annonce que les Bulgares, en évacuant la 
région de la rive gauche de la Strouma, ont 
brûlé tes villages et emmené avec eux, en 
Bulgarie, plus de 12.500 habitants grecs. 
Les dégâts commis par les Bulgares sont 
estimés à dix millions de francs. 

Le maire d'Athènes reçu 
par l'amiral'Dartige du Fournet 

Athènes, 11 Novembre. 
L'amiral Dartige du Fournet a reçu, hier, 

à bord de la Provence, le maire d'Athènes, 
M. Benakis, à la tête d'une délégation de la 
municipalité. M. Benakis a apporté à l'amiral 
le salut de la capitale et a exprimé sa recon-
naissance pour les sentiments inaltérables 
de la France envers la Grèce. 

Dans sa réponse, l'amiral Dartige du 
Fournet a exprimé l'espoir que l'ordre sera 
rétabli. 11 a déclaré que toutes les mesures 
ont été prises pour la sécurité de la naviga-
tion marchande, et que tous les transports 
seront convoyés. 

En terminant, l'amiral a dit toute son ad-
miration pour le mouvement national. L'a-
miral Dartige du Fournet se rendra, jeudi 
prochain, à l'hôtel de ville d'Athènes. 

Une manifestation pacifiste avortée 
Cardiff, 12 Novembre. 

Hier après-midi, les députés travaillistes 
Ramsay Mac-Donald et J. Thomas faisaient 
une conférence pacifiste, lorsque des mani-
festants envahirent la salle en nombre con-
sidérable et mirent les orateurs à la porte. Ils 
se rendirent ensuite, musique en tête, dans 
un parc où ils tinrent une réunion antipaci-
fiste. 

Cardiff. 12 Novembre. 
Les manifestants qui ont empêché, hier, la 

conférence pacifiste étaient conduits par 
M. Stanton, membre travailliste du Parle-
ment, et par un autre chef travailliste, 
M. Tupper. Ayant pris eux-mêmes possession 
de la 6alle, les manifestants tinrent une réu-
nion dans laquelle ils adoptèrént un voeu ex-
primant la volonté de poursuivre jusqu'au 
bout la guerre contre l'Allemagne. 

Le prix des journaux 
Londres, 12 Novembre. 

Dans sa rubrique « Confidences «, le Weekly 
Dispatch annonce qu'à partir du 20 novem-
bre le prix du Times va être élevé à 10 cent. 

On annonce également que d'autres grands 
journaux suivront cet exemple d'ici à six 
semaines. 

Paris, il Novembre. 
Le gouvernement {ait, à 23 heures^ le comnjfunlqué officiel suivant 9 
Au nord de la Somme, nos troupes, achevant la conquête de Sail-

lisel, ont réduit à la grenade quelques îlots dans la partie est du 
village, où des fractions résistaient encore. 

Tout le village est maintenant en notre possession. 
Les pertes subies par les Allemands, au cours de cette lutte, ont 

été très élevées, à en juger par les nombreux cadavres qui couvrent 
le terrain conquis. 

Le chiffre des prisonniers valides faits par nous est, actuellement, 
de deux cent vingt hommes et sept officiers. Nous avons pris huit 
mitrailleuses. 

Sur le reste du front, rien à signaler, en dehors de la lutte d'ar-
tillerie habituelle. 

AVIATION 
Il se confirme que l'adjudant de Bonnefoy a abattu, dans la 

journée du 4 novembre, son cinquième appareil allemand. 

Communiqué officiel anglais 
L'état-major britannique {ait le communiqué officiel suivant 'i 

12 Novembre, 21 heures 30. 
L'artillerie ennemie a tiré violemment toute la journée, surtout dans la ré-

gion de L&sbœuîs et d'Eaucourt-l'Abbaye. Nous avons réussi successivement 
deux émissions de gaz, une de grand matin et une autre dans la journée, sur 
les tranchées ennemies, au nord de l'Ancre. 

Rien d'important à signaler sur le reste du front. 

Communiqué officiel belge 
Le Havre, f2 Novembre, 

Le Bureau de la Presse {ait le communiqué officiel suivant : 
Bien à signaler sur le front de l'armée belge. 

LE NOUVEAU GOUVERNEMENT 
Djibouti, 12 Novembre. 

Le nouveau gouvernement abyssin vient 
d'être reoonnu par les représentants des 
puissances aJlWesi à Addis-Ababa. 

Pétrograde, 12 Novembre. 
Le grand état-major russe fait le commu-

niqué officiel suivant : 

FRONT OCCIDENTAL. — Dans la ré-
gion de Lipica-Dolna, et de Swistelnikis, 
l'ennemi a bombardé pendant toute la 
journée les positions que nous lui avons 
prises et les a attaquées avec force. La 
lutte a duré jusqu'au soir et l'ennemi a 
réussi à prendre quelques tranchées dé-
truites. 

Sur les autres parties du front, fusil-
lade et reconnaissances d'éclaireurs. 

Au sud de Dorna-Vatra, dans la ré-
gion des villages HoUo et Toedieck, les 
attaques ennemies continuent sans suc-
cès. 

Au sud de Almach-Rîeze, nous nous 
sommes emparés de deux hauteurs, fai-
sant 4 officiers et 205 soldats prison-
niers et prenant une mitrailleuse. 

FRONT DU CAUCASE. — La situa-
tion est sans changement. 

FRONT ROUMAIN DE TRANSYLVA-
NIE. — Dans la vallée d'Arguis, l'en-
nemi a fait des attaques sans succès. 

FRONT ROUMAIN DU DANUBE. — 
Nous continuons d'avancer vers le Sud. 

Retour de Captivité 
du Docteur Cresson 

Le chef de la mission sanitaire française 
est reçu avec enthousiasme 

à Pétrograde 
Pétrograde, 12 Novembre. 

Le docteur Cresson, chef de la mission 
sanitaire française sur le front russe, qui 
avait été capturé, l'année passée, par les 
Allemands et remis récemment en liberté, 
est arrivé à Pétrograde. 

Il a été reçu à la gare par les représentants 
de la colonie française et de la Croix-Rouge 
russe, par le nouveau ministre de la Santé 
Publique, le professeur Rhein. 

Le docteur Cresson a été acclamé par la 
foule qui, à cette occasion, a organisé une 
chaleureuse manifestation en l'honneur de 
la France. 

AUX "ÉTATS-UNIS 
L'élection de M. Wilson 

New-York, 12 Novembre. 
M. Wilson est certainement élu président 

des Etats-Unis. Il est assuré d'une majorité 
de 21 voix et 11 est à peu près certain que 
les résultats du New-Hampshire et du Minne-
sota améliorent encore sa situation. Les ré-
publicains sont atterrés de leur défaite élec-
torale la plus extraordinaire qui ait été vue 
dans l'histoire des Etats-Unis ; ayant été vic-
torieux dans la ville et l'Etat de New-York, 
ils croyaient au triomphe certain de M. Hu-
ghes, mais leurs espoirs ont été balayés par 
la vague démocratique de l'Ouest. Ils ne 
sont plus désireux de continuer la lutte. 

M. Hughes lui-même s'est résigné à l'inévi-
table et a fait savoir au Comité national amé-
ricain qu'il désire qu'aucun résultat ne soit 
contesté à moins de témoignages écrasants 
de fraudes dans le scrutin. Tous les résul-
tats confirment le triomphe personnel de 
M. Wilson qui, de toutes façons, a été de 
beaucoup supérieur à son parti. 

Le courrier des Etats-Unis 
par sous-marins 

New-York, 12 Novembre. 
A propos de l'information selon laquelle la 

direction des postes américaines serait dis-
posée à envoyer le courrier en Allemagne par 
sous-marins, le New-York World écrit que 
des sous-marins comme le Deutschland accé-
léreraient la vitesse des lettres qui mettent à. 
présent parfois trois à quatre mois pour aller 
de Berlin à New-York, quand elles arrivent, 
et aile fifilii vaudrait ]A peine de iaix* l'essai. 

ÛMHfiIpÉ officie! 
Rome, 12 Novembre. 

Le commandement suprême fait le com> 
muniquô officiel suivant : 

Sur le front du Trentin on signale un 
mouvement inaccoutumé de troupes en-
nemies et de chariots dans le secteur, 
entre Vallarsa et la vallée de Tera* 
gnolo. 

Dans la zone de la vallée de l'Astico 
et du plateau d'Asiago, duels d'artille-
rie et rencontres de petits détachements* 

Sur le front de Giulie, le temps clair 
a favorisé l'activité de l'artillerie. Noua 
avons renforcé l'occupation de la cota 
309 aux environs de laquelle nous avons 
trouvé un autre canon de 150 abandonné 
par l'ennemi. 

Dans de petites rencontres d'infante-
rie, nous avons capturé une vingtaine 
de prisonniers. 

Signé S CADORNA* 

Paris, 12 Novembre. 
Le Syrien Chekri Ganem, le littérateur 

bien connu, publie dans un Journal de Paris 
un ardent appel aux neutres, en faveur da 
la Syrie martyre, où cent quarante mille ha-
bitants sont déjà morts de faim. 

S'adressant particulièrement à la riche et 
généreuse Amérique, au noble et chevaleres-
que jeune roi d'un pays voisin de la France! 
et au Pape « qui ne craint que Dieu seul, il 
leur dit : 

« Si vous le voulez vraiment vous feriez 
cette seule chose vraiment pratique, voua 
exigeriez comme on exige quand on est ré-
solu à obtenir, que des missions composées' 
de neutres fussent envoyées en Syrie, mis-
sions permanentes qui seraient chargées da 
la distribution directe des vivres et de l'ar-
gent. Faites cela vite, dans quelques mois, 
peut-être quelques semaines, il sera trop tard» 
la Syrie ne sera plus qu'un immense cime-
tière d'innocents, i 

Le Mexgqy© en $êvolfo 
New-York, 12 Novembre. 

La situation mexicaine s'aggrave. La ré--
volte contre Carranza progresse. La situation, 
est considérée comme la plus sérieuse qui 
ait existé depuis le raid du Columbus. L'Etati 
de Chihuahua échappe presque entièrement 
au contrôle de Carranza. Les partisans de 
Diaz ont capturé l'embranchement de Rincon-
Antonio, dans l'Oaxaca. Cette capture donne 
plus d'importance à la ligne de chemin da 
1er du Sud-Mexique. 

- .......BuoaresVIS Novembra. 
L'état-major roumain fait le communiqué 

officiel suivant : 

FRONTS NORD et NORD-OUEST. — 
Dans la vallée du Trotus, nos troupes 
ont attaqué et occupé le mont Alunis, 
à 3 kilomètres au nord de Guiosa et le 
mont Prestesele, à 7 kilomètres au nord 
d'Agas. 

Dans la vallée de l'Uzu, notre artille-
rie a détruit la fabrique d'Ugvolgy. 

L'ennemi a livré huit attaques dans la 
direction du sommet de Cernica, entre 
Slanic et Oituz. Toutes ont été repous-
sées. A la suite de ces attaques, nous 
avons passé à l'offensive sur tout le 
front, depuis Vrancea jusqu'à Slanic-de-
Moldavie et nous avons occupé les som-
mets de Lupcei et de Vatamoarta. 

Dans la vallée de Buzeu, une attaque 
ennemie a commencé à 6 heures de 
l'après-midi sur la rive droite de la ri-
vière et a été repoussée à 8 heures du 
soir. 

A Tabla-Butzi, à Bratocea et à Prede-
lus, acUons de patrouilles. 

Dans la vallée de la Prahova, actions 
d'artillerie ennemie. 

Vers Leresti et Caudesti, un combat 
est en cours. 

Dans la vallée de l'Oit, nous conti-
nuons à progresser sur la rive gauche. 
Sur la rive droite, l'ennemi a attaqué 
avec violence. 

Dans la vallée de Jiul, une violente at-
taque ennemie a obligé nos troupes à se 
retirer légèrement vers le Sud. 

Combats violents dans la localité d'Or-
sova. 

FRONT SUD. — Sur le Danube, quel-
ques coups de canon. 

En Dobroudja, nous avons avancé jus-
qu'au front Tapaï-Cisme-Granasuf, où 
nous avons fait 100 prisonniers. 

Inauguration d'un Sanatorium 
8 

L'Œuvre des Eprouvés de la Guerrs 
Paris. 12 Novembre. 

L'Œuvre des Eprouvés de la Guerre quf, 
depuis deux ans, a fourni du travail à plus 
de 8.000 personnes et qui, grâce au généreus 
appui d'un membre de la colonie .argentine, 
M. Pelliccioni, a pu distribuer en dons, ça< 
laires et secours, une 6omme de 656.000 fr.. 
a organisé ce matin, au Palais de la Mutua-
lité, une manifestation de sympathie en!, 
l'honneur de ceux qui se sont dévoués pour, 
assurer le fonctionnement de 6es services. 

Présidée par M. Bécret. conseiller munici-
pal de Paris, aux côtés de qui avaient pria 
place le général Reynolis, consul de la Répu-
blique argentine, et le colonel de Courvières, 
la réunion avait attiré un nombreux public 
qui a écouté avec un vif intérêt l'exposé des 
résultats obtenus et les projets d'avenir da 
l'Œuvre. 

..loi „■    ^gTjf.Mi.ni   i—.i,-». ■ ■ ' —— 

M. Justin Godart présidera la cérémonie 
dimanche prochain, à Carqueiranne 

Toulon. 12 Novembre. 
Grâce i à la générosité de Miss Lindof Ha-

geby, le Comité Régional de l'A. C. M. a ou-
vert, ces jours-ci, à Carqueiranne, le « Sana-
torium Beausoleil », destiné à recevoir les 
convalescents militaires prétuberculeux. 

M. Justin Godart, sous-secrétaire d'Etat au 
ministère de la Guerre, désireux de témoi-
gner aux formations de prétuberculeux le 
haut intérêt qu'il leur porte, a bien voulu 
accepter de venir présider à l'inauguration 
officielle de cet établissement modèle. 

La cérémonie que M. le sous-secrétaire au 
Service de Santé a lui-même fixée h diman-
che prochain, aura lieu à 2 heures et demie 
de l'après-midi. 

Le ministre quittera Paris samedi soir, par 
le train qui arrive à Toulon à 10 heures 45 ou 
10 heures 22, 6i le nouvel horaire est entré 
en application. ^ 

La réception officielle aura lieu en gare d«s 
Toulon. A midi, un déjeuner intime sera 
offa-t à M. Justin Godart et aux autorités, à 
l'hôtel Beau-Rivage, à Carqueiranne, 

Le Mauvais Temps en Mer 
Un vapeur anglais avarié 

Santander. 12 Novembre. 
Le vapeur anglais Frédéric qui a eu son 

hélice brisée par la bourrasque est entré 
dans le port remorqué par deux vapeurs. 

Paris. — Aujourd'hui a eu lieu l'assemblés gén*. 
raie de la Mutuelle des Veuves de la guerre 
l'œuvre créée et présidée par M. Frédéric Masson. 
M. Barres, président d'honneur, a prononcé UM 
allocution. 

Lyon. — La ISte du roi Albert et de la relna 
Elisabeth de Belgique a été célébrée solennelle-
ment aujourd'hui à Lyon. 

Cacn. — Le ministre dos Travaux publics et 1« 
sous-secrétalre d'Etat de l'artillerie se sont rendus 
aujourd'hui à Caen, où Ils ont visité le port et le 
canal ; Ils ont ensuite Inauguré les hauts-lourneaux 
où ils ont allumé les premiers fours à coke. 

Rome. — Cet après-midi, un cortège comprenant 
associations politiques, militaires et patriotiques, 
les représentants des écoles, accompagnés de dra-
peaux et de musiques, 6'est rendu do la place da 
Peuple à la place de Venise, pour laire procéder, 
au Palais de Venise, à la remise solennelle d'ua 
étendard offert à l'Etat par l'association Pro V& 
neiia, 

Copenhague. — Les représentants des fédéra-
tions syndicales ouvrières des pays Scandinaves, 
réunis à Copenhague les 10 et 11 novembre, ont 
décidé, étant donné la situation actuelle, d'inviter 
le secrétariat International à contremander la con-
vocation de la Conférence internationale de Berne, 
qui devait avoir lieu le 11 décembre. 

Madrid. — Un groupe important d'artistes espa-
gnols a décidé d'organiser une exposition dont le 
produit sera envoyé aux légionnaires espagnols de 
la grande guerre . 

Barcelone. — Le Comité en faveur des Alliés ai 
décidé d'ouvrir une souscription en vue d'offrir à 
la ville de Verdun un drapeau en souvenir de sov 
héroïque résistance. 

Lisbonne. — A l'occasion de l'anniversaire du 
roi Victor-Emmanuel, un Te Deum a été célébré 
aujourd'hui. Le corps diplomatique est allé à la 
légation d'Italie présenter ses salutations. 

Zurich. — On mande de Budapest que l'empereuf 
d'Autriche est atteint d'un léguer catarrhe, mais 
l'empereur a continué à donner ses audiences ha-
bituelles. 

Nouvelles de Partout 
Dix-neuf femmes écrasées 

par le train des Balkans! 
Copenhague, 12 novembre. — Le train des 

Balkans, par un temns brumeux, a déraillé 
entre Rchnsdorff et Vilhemsdag, en Allema-
gne, tuant dix-neuf femmes, qui marchaienî 
le long de la ligne. 

AVIS DE DECES 

„,M™ veuve Zwingelstein et ses fils ; M. et 
M™ Edouard Zwingelstein. née Hauet • M et 
M" Henri Zwingelstein, née Roussel ; M et 
M" Pierre Richaud, née Zwingelstein, ont la 
douleur de faire part à leurs parents, amia 
etconnaissances de la perte cruelle qu'ils 
viennent d'éprouver en la personne da 
M. Edouard ZWINGELSTEIN, brigadier da 
police retraité, leur époux, père, beau-père, 
décédé dans 6a 65° année. Les obsèques auront 
lieu aujourd'hui lundi, 13 novembre à 2 heu, 
res, à la Conception. 

Les membres de la Société « La Bienfai-
sante » (retraités des chemins de fer), sont 
priés de vouloir bien assister aux obsèques 
de leur regretté collègue M. Louis CAVAL. 
LIER, qui auront lieu aujourd'hui, 13 du cour 
rant, à 2 heures, rue de la Darse, 11. 

Les membres du Comité Central du V Car» 
ton ont l'honneur de faire connaître à leurs 
collègues que le convoi funèbre de M. Louis 
CAVALLIER, père de leur vice-président, aurai 
lieu aujourd'hui lundi, 13 novembre ^ 2 heu-
rea du soir, rue de la Darse. 11. 
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La Société Marseillaise possède, dans le 
Midi, un réseau d'Agences très complet et 
des correspondants directs dans toutes les 
Villes de Franco et de l'Etranger. 

La Société Marseillaise traite toutes les opé-
rations de Banque et de Bourse, notamment : 
Escompte du panier de commerce. Envois de 
fonds, Ouverture de crédits, Ordres de Bourse, 
Régularisation de titres, Dépôts ds fonds à 
vue productifs d'intérêts, Dépôt de Titres, 
Paiements de tous coupons français et étran-
gers, Location de coffres-forts, Dépôt de colis 
précieux. 

COURS ET LEÇONS 
INSTITUT COLONIAL 

Cours de la semaine de l'Institut Colonial, 
5, rue Noailles : 

Lundi, à 3 h. 45 du soir, M. Masson: Les ri-
chesses naturelles de Madagascar. A 6 heures du 
soir, M. Laurent : Les métaux et les minerais 
métalliques ; leurs caractères. 

Mardi, à 5 heures du solo-. M. Masson : Les Phé-
niciens dans la Méditerranée. 

Mercredi, à 3 h. 45 du soir, M. Ségur : Condi-
tion des Indigènes. A 5 heures du soir, M. Ju-
melle : Arachide et sésame. 

Jeudi, à s h. SO du matin, stt Parc BSorély, M. 
Davta : Culture des plantes alimentaires des pays 
chauds. 

Vendredi, à 5 heures Su soir, docteur d© Corde-
moy : Races bovines de l'Alriqos occidentale s ori-
gine et dispersion. 

Samedi, à 3 h. SO du soir, docteur G. Reynand : 
Attitudes physiques c&csssalres dans les pays 
chauds. Epoques de départ 

1 M' «ii' i N i ni M ! . lagg^W. . , ■ ; n , II.I! . ii n 

MATES. CONCERTS. CINÉMAS 
COMMUNIQUES 

GYMNASE. — Samedi soir. Le Duel, avec Paul 
Mounet, de la, Comédie-ïrançalse. Dimanche, ma-
tinée et soirée,' Rity-Blas, avec Albert Lambert, de 
la Comédie-i3nrançaj0o. Ces trois superbes galas 
seront donnés au iris ordinaire des places et fe-
ront salle comble. 

DERNIERES "DE LA REVUE AUX VARIETES. — 
Irrévocablement, à 3 h. 30, dernière matinée, et a 
8 h. 45, dernière soirée de la Revue a grand spec-
tacle, avec toutes ses attractions. Demain, en soi-
rée, ouverture da la grande saison d'opérette i 
Les Cloches de Cornevtlle, avec lo ténor Lemalre, 
le comique Saint-Léon, lo baryton Castrix. et 
Mlles Lucette Néry, Darmyl, etc. Location ouverte. 
Téléphone : 9-C5. 

ALCAZAR LEON DOUX. — En matinée et soirée, 
deux grandes représentations du grand succès la 
revue En Avant, d'Altéry, locale, féerique et pa-
triotique, avec Dutard, Mme Dairbon-Nodart, Sur-
gères, du Pond, Grinda, Léopold, Nestor. Ray-
mond, Mmes Juliette Liéna, Marelx, Dutslx et 
toute la troupe. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — Aujourd'hui, adieux de 
Nino Pinson, da quatuor Mélodia, du fameux ven-
triloque Hédé, de Vallée, etc. Continuation des 
représentations de Georgius, de Dsmoussy, des 
3 Sisters Sturla, des Honors Leprince, etc. Sur 
l'écran, Les Mystères de l'Ambassade et les actua-
lités ds la guerre. 

CHATELET-CONCEBT (rue Sénac). — Aujour-
d'hui, matinée et soirée : le fiu diseur Pierrot ; 
l'excellente chanteuse à voix Blanche Prony ; la 
trio Alias, équilibrlstes acrobates sans pareils, etc. 

Revue Financière; 

Les excellents résultats de l'Emprunt, commu-
niqués" par M. Ribot, au Parlement, le 9 courant, 
n'ont exercé sur la cote aucune Influence. On par-
lait depuis longtemps, à chiffres couverts, d'un 
succès, aussi 11 n'y a eu, ni ne pouvait y avoir, de 
surprise. Le marché n'a non plus été Impressionné 
par l'échec do Hughes, seules quelques valeurs 
américaines ont légèrement fléchi vendredi, mais 
dès aujourd'hui la reprise était évidente. Nos Ren-
tes sont inchangées ; depuis lundi, 6 courant, 
les titres libérés du deuxième Emprunt 5 %, sont 
admis à la négociation au Parquet, au comptant; 
lis sont cotés sous la même rublique que le 5 % 
1915. Quant aux titres non libérés, ils font l'ob-
jet d'une cotation spéciale. Cette semaine l'activité 
a surtout dominé sur les valeurs dites de guerre, 
fânt métallurgiques que maritimes; fermes. éga-
lement les Cuprifères; par contre, le groupe russe 
est encore lourd. 

DONS ET SECOURS 
Le préfet des BOuches-du-Rhône a reçu les 

dons suivants ; 
Souscription du personnel des agents-voyers du 

département, pour les victimes de la guerre, 359 fx. 
Un anonyme : 250 fr. pour les soldats aveugles ; 

550 fr. pour les orphelins de la guerre ; 250 fr. pour 
les. familles nécessiteuses des mobilisés i 250 fr. 
pour les pauvres. 

Produit d'une collecte faite parmi le personnel 
français et espagnol des établissements Browne et 
Oie, à la Pointe-Rouge, pour les œuvres de guerre, 
50 fr. 

Le commissaire central, les commissaires da po-

lice, l'agent comptable et l'inspecteur principal, 
170 fr. 

Les agents du service sédentaire des douanes, 
pour les Sociétés de secours aux blessés, 304 fr.; 
pour les familles des mobilisés, 155 fr. 50. 

Les secrétaires de police et agonts téléphonistes, 
122 fr. ; du personnel de la Sûreté, 213 fr. 50. 

M. Septal Salomon, 39, rue Sanit-Ferréol, pour 
les orphelins de la guerre, 50 fr. 

M. Joseph Çalvanies, don personnel et produit 
d'une souscription de son personnel (moitié du sa-
laire d'une journée do travail), pour les familles 
de nos combattants, 315 fr. 80. 

Souscription du personnel de la préfecture, de la 
sous-préfecture d'Aix, de la Cïèche départemen-
tale, de l'Asile départemental pour la vieillesse, de 
l'Institut départemental des aveugles, pour les œu-
vres 40 guerre, 410 fr. 40. 

Pour les œuvres d'assistance : Alcazar Léon Doux, 
2.296 fr. ; M. Queyla, Casino de la Plage (Opéra), 
220 fr. ; Théâtre du Cîtâtelet, 230 fr.; Société « Pa-
tria y A.-te », 8 fr. 85; des Variétés-Casino, 2.600 fr.: Théâtre du Gymnase, S36 fr. 05; M. Lazzaro, direc-
teur de l'Empire-Cinéma, 28 fr. 65. 

Publications ds-fl&riaps du 11 Sofetnbre 
Entre .: Cartier Gustave, dessinateur, et Thérlsod 

Germaine, s. p. — Mézan Louis, comptable, et 
Ooren Marie-Louise, s. p. — Cuburu. André, capi-
taine d'infanterie, et mner Adèle, s. p. — Valen-
tin Raoul, employé, et BossiUès, s. p. — Giraua 
Louis, dessinateur, et Picouleau Adèle, s. p. — D'A-
vitaya Raymond, capitaine aviateur, et Gulgon 
Augusta, s. p. — Charraix Albin, employé, et Bat-
tlnl Elisabeth, s. p. — Fischer René, instituteur, 
et Agostini Marie-Antoinette, employée. — Oliva 
Biaise, soldat au 112' d'infanterie, et Giroud Marie-
Louise, s. p. — Auda Laurent électricien, et Le-
febvro Madeleine, femme do chambre. — Delmas 
Charles, soldat au 5" colonial, et Abel Rose, s. p. — 
Qrimaldl Joseph, marin, et Grimaldi, s. p. — Ghig-
gia Antoine, chaudronnier, et Blanchi Angèle, s. 
p. — Cardi Antoine, marin, et Corrieri Serena, 
couturière. — Lafarga Francisca, Journalier, et 
Llaurado Magina, journalière. — Cayol Jules, ca-
mionneur, et Pagella Virginie, blanchisseuse. — 
Coust Charles, employé, et Vôran Félicie, s. p. — 
Gassend Pierre, ingénieur agricole, et Basset Ma-
rie-Antoinette, s. p. — Gazano Raphaël, employé, 
et Liautatid Augusta, ç. p. — Rainer Noël, sou-
deur, et Soudan Alexandrlne, s. p. — Pozzo di 
Borgo Antoine, vigneron, et Zevaco Antoinette, 
couturière. — Ranixe Ange, soldat au 25' d'infan-
terie, et Boccheclantpe Mathtlde, sage-femme. — 
Giordano Fernand, soldat au 19* d'àrtillerie,"et Cas-
tagnoli Bina, Journalière. — Ghio Giacomp,_Jonr-
naller; et; Bernardl Lucie, Journalière. — Blasnc Vic-
tor, horloger, et Armand Marcelle, s. p. — .Fayard 
Joseph, employé, et Roubaud Rose, s. p. — Arnaud 
Henri, employé, et Rohmer Anna, s. p. — Delanghe 
Albert, lieutenant au long cours, et Mattel Louise, 
dactylo. — Gallo Angelo, tailleur, et Mattarese 
Raphaelle, s. p. — Soggiu Claudio, sculpteur sur 
bols, et Chasseraud Irma, Journalière. — Teis-
setoo Raymond, électricien, et Blanchet Lucie, in-

firmière. — Hesse André, employé des trains, et 
Aillaud Denise, s. p. — Infante Catello, Journa-
lier, et Ainbrostao Carmela, piqueuse. — Possentl 
Gutdo, meunier, et Beozi. Adèle. Mscuitièré. — 
Puig Joaquln, Journalier, et Mazzetti' Catherine, 
s. p. — Marre Pietro, journalière, et Fargier Marie, 
ménagère. — Torner Joaquln, journalier, et Monte 
Agueda, ménagère. — Scaniglia Pascal, matelot 
breveté, et Mazzantl Toussainte, s. p. — Pays 
Ishiael, cultivateur, et Julien Thérèse, employée. 
— Mathonnet Victor, encadreur, et Arnaud, Ëlisa, 
gouvernante. — Lucchesi Justin, employé, et Eab-
brl Maria, s. p. —•' Salomoni Arnaldo, cuisinier, 
et Delôpine Isabelle, tailleuse. — Bonnet Geor-
ges, employé, et Appalx Lucienne dactylo. — 
Bowd Arthur, Jocijcy, et Bonflls Baptlstdne, s. p. — 
Chabrol Prosper, percepteur et Malffret Laurence, 
s. p. — Rûgèr Eugena, mécanicien, et Chabanis 
Henriette, couturière. — Turc Clarius, soldat au 
16" d'infanterie, et PastoreUl Blanche, Journalière. 
— Barzotti Jérôme, employé, et Zevaco Augustin©, 
modiste. —- Clerlan Martin, charretier, et Pitaluga 
Madeleine, journalière. — Sudarini. Marius, for-
geron, et Bianco Thérèse, s. p. — Zticchcllî Isaldo, 
chauffeur, et Bruno Joséphine, tailleuse. — Livon 
Clarius, pêcheur, et Aspret Joséphine, s. p. — 
Grange Jean-Baptlsle. camhusier et Padovani Blan-
che, s. p. 

rlTjt»ïJfcmn e clu TSOS&."VE&11 
wu On demande un garçon do 13 à 14 ans, 69, 

rue de la Darse. Vins, Sa présenter à partir de 
9 heures. 

vw On demande' à la mercerie A. Maillet, 88, 
boulevard de la Madeleine, un Jeune homme de 
15 ans pour faire les courses. 

wv On demande bonne, 30 à 40 ans, connaissant 
cuisine pour bar-restaurant, vue du Chapitre, 2. 

•wu On demande ouvrières pour équipement mi-
litaire; apprenties payées de suite, et mécanicien-
nes pour maciiine électrique, rue Orudere, 6. 

■wu On demande des fillettes sachant un peu 
coudre, payées de suite, rue Breteull, 4, au 5*. 
m On demande cuisinière connaissant cuisine 

de restaurant, de préférence du Nord, bien rétri-
buée. Chemin de Toulon, 87. 
m On demande jeune homme 13 à 16 ans, pour 

livrer en ville, au charreton, sachant calculer. Se 
présenter de 2 h. a 4 h., 12, rua Séb'astopol, maga-
sin. 

wv On demande demi-ouvrière et Jeune fille 
pour aider et apprendre couture, rua de Madagas-
car, 20, au 1", sonner deux fois. 

wv On demande des ouvrières sans connaissan-
sance du métier à l'usine de pâtes alimentaires 
Rivais, à Saint-Loup. S'y présenter. 

wv On demande une bonne dèmilouvrière tail-
leuse, rue Consolât, 33," sonner 3 ;fois. 

wv On demande bonne ouvrière au courant 
confection soignée, pour dames, et jeune fille de 
15 à 16 ans, pour aider à la vente et faire les cour-
ses, 20, quai du Part, magasin de confection. 

*WK On demande rabatteuses pour travailler en 
atelier, 45, rue Sainte, 1", travail assuré. 

vw Cm demande garçon de 13 a 14 ans pottï cour-
ses, pharmacie, 7. allées des Capucines. 

TOUS NOS COMPLETS OU |p #| ff 
PARDESSUS SUR MESURE 
AVEC ESSAYAGE ET DE-
VANTS INCASSABLES 

â HJSOUÏ Tailleur j ̂  ïïiï&iïho. 
MARSEILLE ( Bd de la RSadeialne, 37 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE, GRENOBLI 

WV, On demande Jeûné homme de 16 à 18 ans, 
présenté par parents, cartonnages Arnaud, 34, rua 
Long-ue-des-CapuclES. . 

vw On demande une bonne demi-ouvrière et 
une apprentie tailleuses, rue Saint-Sépulcre, 5. S'. 

•wv On demande Jeune homme de 15 à 1G ans, 
présenté par ses parents, comme homme de peine, 
bons appointements. S'adresser Hôtel Californie. 

vw On demande une Jupière et une demi-ou-
vrière pour le tailleur, 2, rue Venture, chez M. 
Nalin. 
vu On demande des appiéceurs pour la coupe d« 

confection hommes, chez M. Mayer, 62. rue de la 
Jcliette. ', 

On demande de bons appiéceurs tailleurs, 
120, grand chemin d'Aix. 

wv On demande Jeunes filles de 14 h 15 ans, 
pour travail facile chez Feraud, 74, rue Longue-
des-Capuclns. '■ 

wv On demande une bonne ouvrière ou demi-
ouvrière repasseuse, cours Lieutaud, 139. 

wv On demande des mécaniciennes pour bourge-
rons et caleçons, bien payées, chez M. Alexandre 
Mersilïian, 24, rue Méry. 

wv. On demande des demi-ouvrières et des ap-
prenties repasseuses, 38, rue Saint-Jacques. 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demanda : Des 
ajusteurs-limeurs carrossiers; des ouvriers char-
rons pour la grosserle; des menuisiers en voitu-
res; des maçons pour travail Intérieur; un jar-
dinier fleuriste; un jardinier potager ; un frappeuj -
forgeron,- un sertisseur: un bijoutier; un teintu-
rlfer-dégralsseur pour Carcassonne; un demi-ou-
vrier et un apprenti électriciens; demi-cordonnier 
pour réparations; un demi-ouvrier ou apprenti 
boulanger dégrossi; un ouvrier, serrurier; un Jeune 
homme comme plongeur et service de tables; un 
jeune homme pour pharmacie et courses; un ap-
prenti imprimeur; un apprenti vermicelier; un 
apprenti chaudronnier sur cuivre; un apprenti 
matelassier et des Jeunes gens pour les courses; 
une femme sachant faire les confitures et les mar-
rons glacés; une ouvrière pantalonnlère; une ou-
vrière repasseuse à la Journée; une demi-ouvrière 
et apprentie tailleuses; une ouvrière corplstej une 
polisseuse; une Jeune commise pour la vente et 
une apprentie modiste ci courslère. S'adresser k 
la Bourse du Travail, rue de l'Académie. 
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car toute Boite qui n'aurait pas 
au dos le portrait da "Pierrot 
crachant le feu" ne serait qu'une 
vulgaire contrefaçon du 

Terîo âs l'Étigaetto da Véritails ÏMElllOSlIE i 
« LeîHERPI§iifils ouate révulsive et résolutive préparée par la' 
« Fabrique Française de Pansements antiseptiques de Lille 
«sous la surveillance du Docteur OMNÈS, da la Faoultè 
« da Médecins da Paris, Pharmacien ds 1" clasze. — PRUL: i'&O. 
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lâSSâS-EAiLLOL, 4, bcai^zrd Madslsia 
Consult. t. L J., t. heure, soins, 
prend pens., prix mod., place 
enf. sans formai., dlscr., cor-
resp.. pans., conseils grat. 

U ïtiLOfiiSSie^re: 
çoit t. 1. j. de 8 à 8 h., dep. 2 f. 
SO, rue de la Madeleine. 

OU DEMANDE à louer de sui-
sl te appart. 3 p., faire offre 

Laurent, bar Lyrique, rue de 
la Darse, 42. 

ÊC0ÏÏLS1EMTS 
anciens ou récents guéris en j 
3 jours,san3 injection, par les j 

I pi» mimn, a, aii. nmsz, Haissiiie I 

OUVRIERES demandées pour 
le papier à cigarettes, ti'a-

vail propre et facile. On met 
au courant, bien rémunéré 
après avoir appris, 7, rue Ma-
rius-Jauffret. 

Lampes filament métallique 
et demi-watt en stock chez 
C. Fouque, 16, r. Curiol.Tél. 34.25 

AnnjSî a or Considérable des 
nniVAht porcelaines de U-

moges : Poteries, faïences, fil-
tres à eaux, à moitié prix, bou-
levard Dugommier, 6. -

OM DEMANDE retraité pour 
Il emploi de garde de nuit. 

S'adresser Teinturerie Frais. 
sinet, chemin de Saint-Jean-
du-Désert. 

EXIGEZ ^OXJJ-O^^S 

^ fltu. ne peuvent être vendues qu'EN BOITES de 4.50 
poartaat lo nom ^AJLJO>J\ 

CN REMEDE MEILLLEUR, 
CN REMEDE AUSSI BON, 

^ UN REMÈDE MEILLEUR MARCHÉ 
SE rEST m ms TOTIE mmh 

MËÊËÊÈSik Pour le traitement des 

lâlâBiES DES VOIES RESPIRATOIRES 
employé* toujours LES VÉRITABLES JÈÈÊÊÊÊÈÈ 

* " ILES fflUS .^ÊÊSÊ 

POST!CHE.itI£s«uîi„&. 
Vaux ts genres, solg., px mod. 
Spéc. pr natte, bandeau, callo, 
etc., dep. 3 fr. Trav. demelure. 
Vente cheveux et crêpé, 10 fr. 
le kilo.. Maison de confiance. 

FABRIQUE do paniers de plia-
ge. — Conducteur de ma-

chine ronde est demandé. Si-
tuation enviable. S'adresser ù. 
M. Henri ' Pichou, 9. place de 
la Bourse, Marseille. 

MANNE SSS s^ra'ft 
à souhaiter aue l'appareil 
Stoppeur Bernard, avec flèche 
indicatrice de la route, fût 
employé à son bord par tout 
capitaine pour la bonne con-
duite de son navire ; les opti-
ciens de marine Bianchetti et 
Mai&crida, de Marseille, étant 
seuls autorisés et chargés de 
sa construction par l'inventeur 

Café Torréfié 
it lûmm 

Supérieur à tous 
Les plus vastes magasine de 

cafés verts et torréfiés de toutes 
qualités. 
Brûlerie Régionale de Café» 

Rue NATIONALE, 62-84 
MARSEILLE (Tél. 41-40) 

Expéditions par colis postaux fnaço 
Env du prix-cour, sur demande 

A VENDRE papier mousseline 
blanc, double raisin. ■ S'adres-
ser Juge, Provençal, Toulon. 

Scieurs pour rubans, coitt-
naurs, bûcherons, sont de-

mandés, bonne rémunération. 
Ecrire : Beynat. chantier tra-
verse Couzon, près Lyon 
(Rhône). 

IEME GARÇONS 
LIVREURS, 

Aux Armes da France. Se pré-
senter avec références, de 8 à 
9 heures, aujourd'hui lundi. 

AUXILIAIRE smannœde!Skuud. 
désire permutant pour Mar-
seille dans usine. Ecrire chez 
M" Blanc 9. rue de la Pyra-
mide, à Marseille. 

Robert Rogliano 
i 9, rue Pàradi'3 - ESarseiile 

SPÉCIALITÉ . 
d'Âgranilisssmsiiis Inaltérables, 

REPRODUCTIONS 
et 

TRAVAUX INDUSTRIELS V 
— : 

lentes on Achats 
de Fonds da SoBiaercs 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le lournai 

LE PETIT PROVENÇAL 
iux conditions de sou tarll 
local ordinaire. 

La loi Stipule (article 3) que 
la publication doit être faite1 a 
la diligence de l'acquéreur 
dans la Quinzaine Qe la date 
•la ta signature de l'acte. Cette 
publication devra esro renou-
jreïêo du B» au 15» Jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra : 
la date de l'acte, les noms, 
oréiiûiiia et domiciles de l'àu 
cieii et du nouveau propfiê 
taire, la nature et le siège du 
îonds. l'indication du délai 
fixé pour les oppositions ei 
une élection de domicile dans 
te ressort d» tribunal 

HARMONIUM ffilr^e.^ 
vendre.S'adr. à M" Toye, ren-
tière, campagne Ventre, ù 
Montoiivet fbanlieue). 

CUAKKrjppç meublées indê-
hHlVIDnLd pendantes pour 

hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. 11. n 
ta droeuerie 

de toutes les parties iu corps 

JNT DETRUITS 
rapldeseet et prepreaieat 

par la 

poudre végétale supprimant 
l'onguent gris et les lotions 
et préservant de la vermine 
les personnes non encore 
infestées. 
Un seul paquet suffit pour 

ee débarassâr de ces ré" 
pugnanta parasites. 

Uni) d'emploi tvh simple : saapcs. 
drer les parties infestées. 

Le Paqniet SO centimes 
eïsa les Pharmaciens et Herboristes 

Eiiger Ce "ûortrait 

Il y a une foule de malheureuses 
qui souffrent en silence et sans oser 
se plaindre, dans (a crainte d'une 
opération toujours dangereuse, sou-
vent inefficace. 

Oe sont les femsies atteltes fie létrilg 
Celles-ci ont commencé par souffrir 
au moment dès règles qui étaient 

insuffisantes ou trop abondantes. Les Pertes blan-
ches et les Hémorragies les ont épuisées. Elles ont 
été sujettes aux Maux d'estomac. Crampes, Aigreurs, 
Vomissements, aux Migraines, aux idées noires. 
Elles ont ressenti des Lancements continuels dans 
le bas-ventre et comme un poids énorme qui rendait 
la marche difficile et pénible. Pour guérir la Métrite, 
la femme doit faire un usage constant et régulier 
de la 

JOUVENCE de l'Abbé SOIJBY 
qui fait circuler le sang, décongestionne les organes 
et les cicatrise, sans qu'il soit besoin de recourir 
à une opération. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY guérit sûre-
ment, mais à la condition qu'elle ser-a employée sans 
interruption jusqu'à disparition complète de toute 
douleur. Il est bon de faire chaque jour des injections 
avec VHygiéniline des Dames (1 fr. 50 la boîte). 

Toute femme soucieuse de sa'santé doit employer 
la JOUVENCE de VAbbé SOURY à des intervalles 
réguliers, si elle veut éviter et guérir : Métrite, 
PiBrom'és. mauvaises suites de couches. Tumeurs. 
Cancers, Varices, Phlébites, Hémorroïdes. Acci-
dents du Retour d'Age, Chaleurs. Vapeurs, Etouffe-
ments, etc. 

La JOUVENCE do l'Abbé SOURY, toutes Pharma-
cies; 4 fr. le flacon, 4 fr. 60 franco; les S flacons 
franco gare contre mandat-poste 12 fr. adressé Phar-
macie Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis) 

Vente en gros : GIRADD, 
Marseille, ou franco contre 
0 fr.' 50, adressés au Labo-
ratoire Spécialités Hy-
giéniques.lO,rue de l'Abbe-
de-rEpôe, Marseille. 

CONFRÈRE primerie, de pré-
férence avec journal, même 
avec librairie. Paierait tout ou 
bonne partie comptant. S'as-
socierait ou s'intéresserait à 
maison sérieuse. Adresser of-
fres : Emile, agença Havas. 
8, place de la Bourse, Paris. 

OU PINTO VENDE 
ritësiix et Enseignée 

en tous genres, 
sur carions, calicot, etc. 

1ME, place Préleoîure l 
MARSEILLE 

TPM?ASI chez soi- lucratif et nMIfliL facile. Ecrire : Vin-
cent, 5, rue des Flottes. Nimes. 

HUSICfEUSI 
N'achetez pas d'Instruments 

de musique neufs ou d'occa-
sion ni de pianos sans avoir 
vu ceux de la Maison E. HAU.. 
ZIERES, place de la Bourse* 
11, à l'entresol (nouvelle adres? 
se). — Prix très réduits 

Entreprise de nettoyage 
La Piios68niie,23-28,r. de La Palutï 
Le Gérant t VICTÔH ÎIEYRIES" 
Imp -Stér- du Petit Provençal 

rua de la Darse. 75. , 

m ¥0S CSSfEUi TOME 
Employés, immédiatement la 

du D* ALBI de VIZAN 
Disparition radicale des pellicules arrêt 

de la chute, repousse immédiate par h vtia-
lUalion et la rêgênêraiîon des glandes du 
cuir chevelu. 

Pot 11,85 — Par Poste J Î.BO 
Timbres ou mandat 

eœSI. Pbsrssslsfi, 6s2 éltontio G'iii, 80, E^siUU 
Wmtli m mmi m ligis-tert, S4 

6a B*esî>é<îi« x>aa contre remisouTsaïayjl 

Teinture progressive pour rendre aux 
cheveux gris ou décolorés leur couleur 
naturelle, les empêcher de blanchir, 
faire disparaître les pellicules, avoir 
uno chevelure belle et luxuriante. 

Flacon 4 fr. — 1/2 Flacon 2.50 
Postal 0.80 en plus, timbres ou mandat 

mm, PUrasctai. Sd tais d'iix, 30, BtrîïHU 
s îWmiZ SB SEBKiîiriia tàpjs-ïort, U. 

On n'B±&ê&» tas coatis remboorsement 

JE: 
pour la destruction des poils et duvets 

qui déparent le visage de la femme 

Prias : 3.50. — Par Poste • 3,80 
Timbres ou mandat 

BUSSSÎi RwraaeiM» Sd tels â'Aix, 23, SsrtsIBa 
mmmz es mmi rse TâpMert, H 

On n'espâdie p*s contra rembour^inent . ' 

Feuilleton du Petit provençal du 13 Novembre 

A six heures, il s'en allait dîner dans une 
'pension bourgeoise, chez les demoiselles 
Cornet, rue de la Paix. Après son dîner il 
courait prendre sa demî-tasse et faire sa 
line partie au café Guerbois... et à onze heu-
res il rentrait se coucher. Enfin, il n'avait 
qu'un défaut, le pauvre bonhomnie... Il était: 
porté sur le sexe. Même souvent, je lui 
disais : 

— « A votre âge, n'avez-vous pas de 
honte !... » Mais on n'est pas parfait, et on 
comprend ça d'un ancien parfumeur, qui 
&vait eu dans sa vie des tas de bonnes for-
tunes... 

Un sourire obséquieux errait sur les lè« 
rres de la puissante concierge, mais rien 
l'était capable de dérider M. Méchinet. 

— M. Pigoreau recevait-il beaucoup d« 
anondo ? continua-t-il. 

— Très peu... Je ne voyais guène venir 
chez lui que son neveu, M. Monistrol, à qui, 
tous les dimanches, il payait à dîner chez 
le père Lathuile. 

— Et comment étaient-ils ensemble, l'on-
cle et le neveu ? 

— Comme les deux doigts de la main. 
— Ils n'avaient jamais de discussions ? 
—Jamais !... sauf qu'ils étaient toujours 

à se chamailler à cause de madame Clara, 

— Qui est cette madame Clara ? 
— La femme de M. Monistrol, donc, une 

créature superbe... Défunt le père Anténor 
ne pouvant la souffrir. Il disait que son ne-
veu l'aimait trop, cette femme, qu'elle le 
menait par le bout du nez, et qu'elle lui en 
faisait voir de toutes les couleurs... Il pré-
tendait qu'elle n'aimait pas son mari, 
qu'elle avait un genre trop élevé pour sa po-
sition, et qu'elle finirait par faire des sotti-
ses... Même, madame Clara et son oncle ont 
été brouillés, à la fin de l'année dernière. 
Elle voulait que le bonhomme prêtât cent 
mille francs à M. Monistrol pour prendre 
un fonds de bijoutier au Palais-Royal. Mais 
il refusa, déclara qu'on ferait de sa fortune 
ce qu'on voudrait, après sa mort, mais que 
jusque-là, l'ayant gagnée, il prétendait la 
garder et On. jouir... 
- Ja croyais que-M. Méchinet allait insister 
sur cette circonstance, qui me paraissait 
très grave... point En vain, je multipliais 
les signes, il poursuivit : 

— Reste à savoir par qui le crime a été 
découvert ? 

— Par moi, mon bon monsieur, par moi ! 
gémit la portière. Ah I c'est épouvantable 1 
Figurez-vous que ce matin, sur le coup de 
midi, comme h l'ordinaire, je monte aty père 
Anténor son chocolat.. Faisant le ménage, 
j'ai une clef de llappartement... J\mvre, 
fentre, et qu'est-ce que je vois...- Ah ! mon 
Dieu !... 

Et elle se mit h pousser des cris per-
çants... 

— Cette douleur prouve votre bon cœur, 
madame, fit gravement M. Méchinet... Seu-
lement, comme je suis fort pressé, tâchez 
de la maîtriser... Qu'avez-vous pensé, en 
voyant votre locataire assassiné ?... 

é-. J'ai dit à aui a voulu l'entendre : c'est 

son neveu, le brigand, qui a fait le coup 
pour hériter. 

— D'où vous venait cette certitude 
car, enfin, accuser un homme d'un si grand 
crime, c'est te pousser à l'échafaud... 

— Elï ! monsieur, qui donc serait-ce ?... 
M. Monistrol est venu voir son oncle hier 
soir, et quand il est sorti il était, près de mi-
nuit... môme, lui qui me parle toujours, il 
ne m'a rien dit ni en arrivant ni en s'en al-
lant... Et depuis ce moment, jusqu'à celui 
où j'ai tout découvert personne, j'en suis 
sûre, n'est monté chez M. Anténor... 

Je l'avoue, cette déposition me confondait. 
Naïf encore, je n'aurais pas eu l'idée de 

poursuivre cet interrogatoire. Par bonheur, 
l'expérience de M. Méchinet était grande, et 
il possédait à fond cet art si difficile de tirer 
des témoins toute la vérité. 

— Ainsi, madame, insista-il,' vous êtes 
certaine que Monistrol est venu hier soir î 

-r Certaine. 
— Vous l'avez bien vu, bien reconnu ?... 
— Ah ! permettez... je ne l'ai pas dévi-

sagé. Il a passé très-vite, en tâchant de se 
cacher, comme un brigand qu'il est, et le 
corridor est mal éclairé... 

Je bondis, à cette réponse d'une incalcu-
lable portée, et m'avançant vers la concier-
ge : 

— Sil en est ainsi, m'écria-je, comment 
osez-vous affirmer que vous avez reconnu 
M. Monistrol î (• 

Elle me toisa, et avec un sourire ironique : 
— Si je n'ai pas vu la figure du maître, 

répondit-elle, j'ai vu le museau du chien... 
Comme je le caresse toujours, il est entré 
dans ma loge, et j'allais lui donner un os de 
gigot quand son maître l'a sifflé. 

Je regardais M. Méchinet, anxieux de sa-
voir ce au'il pensait de ces réponses, mais 
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première jeunesse 
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son visage gardait fidèlement le secret de 
ses impressions. 

Il ajouta seulement : 
— De quelle race est le chien de M. Mo-

nistrol ? 
— C'est un loulou, comme les conducteurs 

en avaient autrefois, tout noir, avec une 
tâche blanche au-dessus de l'oreille ; on l'ap-
pelle Pluton. 

M. Méchinet se leva. 
— Vous pouvez, vous retirer, dit-il à la 

portière, je suis nxé. 
Et, quand elle fut sortie ': 
— Il me paraît impossible, fit-il, que le 

neveu ne soit pas le coupable. 
Cependant, les médecins étalent arrivés 

pendant ce long interrogatoire et, quand ils 
eurent achevé l'autopsie, leur conclusion 
fut : — ' • 

« La mort du sieur Pigoreau a certaine-
« ment été instantanée. Donc, ce n'est pas 
« lui qui a tracé ces cinq lettres : Monis que 
« nous avons vues sur le parquet, près du 
a cadavre... » 

; Ainsi, je ne m'étais pas trompé. 
— Mais si ce n'est pas lui, s'écria M. Mé-

chinet, qui donc est-ce ?... Monistrol... Voi-
là ce qu on ne me fera jamais entrer dans 
la cervelle. 

Et comme le commissaire, ravi de pouvoir 
enfin aller dîner, le raillait de ses perplexi-
tés î perplexités ridicules, puisque Monis-
trol avait avoué : 

— Peut-être en effet ne suis-je qu'un im-
bécile, dit-il, c'est ce que l'avenir décidera... 
Et en attendant, venez, mon cher- monsieur 
Godeûil, venez avec moi à la préfecture... 

"' 'Q ' vi ! 
De même que pour venir aux Batignolîes, 

nous prîmes un fiacre pour nous rendre à la 
préfecture de police. 
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La préoccupation de M. Méchinet était 
grande : ses doigts ne cessaient de voyager 
de sa tabatière vide à son nez, et je l'enten-
dais grommeler entre ses dents : 

— J'en aurai le cœur net ! H faut que j'en 
aie le cœur net. 

Puis il sortait de sa poche le bouchon que 
je lui avais remis, il le tournait et le retour-
nait avec des mines de singe épluchant une 
noix et murmurait : 

— C'est une pièce à conviction, cepen-
dant... il doit y avoir un parti à tirer de cette 
cire verte... 

Moi, enfoncé dans mon coin, je ne souf-
flais mot. 

Assurément ma situation était des plus 
bizarres, mais je n'y songeais pas. Tout ce 
que j'avais d'intelligence était absorbé par 
cette affaire ; j'en ruminais dans mon esprit 
les éléments divers et contradictoires, et je 
m'épuisais à pénétrer le secret du drame 
que je pressentais. 

Lorsque notre voiture s'arrêta, il. faisait 
nuit noire. 

Le quai des Orfèvres était désert et. silen-
cieux : pas un bruit, pas un passant. Lés 
rares boutiques des environs étaient fer-
mées. Toute la vie du quartier s'était réfu-
giée dans le petit restaurant qui fait pres-
que le coin de la rue de Jérusalem, et sur les 
rideaux rouges de la devanture se dessinait 
l'ombre des consommateurs. 

— Vous laissera-t-on arriver jusqu'au pré-
venu ? dernanda-je à M. Méchinet. 

— Assurément, me répondit-il. Ne suis-je 
pas chargé de suivre l'affaire... Ne faut-il 
pas que selon les nécessités imprévues de 
l'enquête, je puisse, à toute heure de jour et 
de-nuit, interroger le détenu ! ... 

Et d'un pas rapide, il s'engagea Sous la 
voûte, en rne disant : . 

T Arrivez, arrivez, nous n'avons pas d« 
temps à perdre. 

Il n'était pas besoin qu'il m'encourageât. 
J'allais à sa suite, agité d'indéfinissables 
émotions et tout frémissant d'une vague 
curiosité. 

C'était la première fois que je franchissais 
Je seuil de la préfecture de police, et DieiV 
sait quels étaient alors mes préjugés. . -, 

Là, me disais-je, non sans un certain' 
effroi, là est le secret de Paris... 

J'étais si bien abîmé dans mes réflexions, 
qu'oubliant de regarder à mes pieds, je fail-
lis tomber. 

Le choc me remena au sentiment de la 
situation. 

Nous longions alors un immense couloii 
aux murs numides et au pavé raboteux. 
Bientôt mon compagnon entlra dans une 
petite pièce où deux hommes jouaient aux 
cartes pendant que trois ou quatre autres 
fumaient leur pipe, étendus sur un lit de 
camp, n échangea avec eux quelques paro-
les qui n'arrivèrent pas jusqu'à moi qui res-
tais dehors, puis il ressortit et nous nous 
remimes en marche. 

Ayant traversé .une cour et nous étao| 
engagés dans une seconde couloir, nous n$f 
tardâmes pas à arriver devant une grille 
de fer à pesants verrous et à serrure formi-
dable. 

Sur un mot de M. Méchinet, un surveil-
lant nous l'ouvrit, cette grille ; nous laissâ-
mes à droite une vaste salle où il me sembla 
voir des sergents de ville et des gardes de 
Paris, et enfin, nous gravîmes un escalier 
assez roide. 

EMILE GABORIAU. 

(La suite à demain.'^ 


